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HISTORIQ UE ET POLITIQUE 
DES 135 5 5 


P E RT ES 


QUE 


LA REVOLUTION ET LA GUERRE 


Ls 


ONT CATEISESDS : 
AU PEUPLE FRANCAIS, 


DANS 


SA POPULATION, SON AGRICULTURE, SES COLONIES, INN 
MANUFACTURES ET SON COMMERCE. | 


: Par SIR FRANCIS —— - 


Tes ressources de la republique sont entieres. Message du directoire , 
en date du 19 juin 1797. 


TOME SECOND. 


A LONDRES, 


DE L. IMPRIMERIE DE BAYLIS, GREVILLE-STREEP. 


Se vend chez P. ELMsLxx et D. BRRMNEn „Strand; J. DzRBRRErr; 
Piccadilly; J. DxBOrrR, Gerrard- Street; Dr Au et Co., | 
Wardour- Street; L'Hommr , New-Bond-Street ; T. Boostr, 


Broad-Street, pres de la W J. Wzicnr, 
Piccadill Fe 
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TABLEAU HISTORIQUE ET POLITIQUE 
' PERTES- 
| QUE 2 A 

REVOLUTION ET LA GUERRE } 

ONT CAUSEES 
AU PEUPLE FRANCAIS. 
—— ů —„-— 
CHAPITRE VI 


Du commerce actuel de la France. 


II nous reſte à traiter du commerce exterieur 
des francais, c'eſt-a-dire, de Fechange de tels de 


leurs produits dont ils peuvent ſe paſſer , contre 
ceux de I'Etranger dont ils ont beſoin. On a deja 
vu quayant la revolution, ils avoient non-ſeu- 
lement de quoi balancer cet echange, mais qu'ils 


recevoient chaque annee une ſolde d'environ 70 


millions, dont ils Etoient uniquement redevables 
aux recoltes de leurs colonies, On a vu que les 
Tome Il, | | A | 
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tegiſtres de 1987, indiquent qu'à cette epoque de 
haute profperite , & en laiſſant a part toutes den. 
rees coloniales, les importations de la France eu- 
ropeenne s' tevoient à 230 millions, et ſes ex- 
portations ſeulement à 200. En ſoumettant ces 
registres au conseil des cinq- cents, le depute 
Perrèe ajouta « qu' ils prouvozent d evidence que 
c'ẽtoit le produit seul des colonies qui avoit fait 
pencher ſi fort la balance du commerce en faveur 
de la France. (1) | 

Vu l'état actuel des colonies qui lui reſtent , 
& l'impoſſibilitè ou elle s'eſt miſe de cultiver 
avec ſucces celles que les anglais conſentiront 
à lui reſtituer, tout ce qu'elle peut eſperer pen- 


9 


(1) Voyez son rapport dans le Moniteur du 12 février 
1797, et passez ensuite à celui du 17 avril; vous y ver- 
rez que le meme Perrée, qui venoit de prouver cela 
jusqu'à Pevidence , monta fièrement à la tribune pour 
y prononcer Phoroscope suivant: « Le commerce con- 
temple la France, comme devant etre bientöt atelier 
et Pentrep6t du monde. Sa generosits et sa bonne foi dans 
les traités de paix et de commerce lui attacheront les 
peuples dont la victoire avoit force Padmiration. » Peu 
de mois auparavant, en ouvrant les écoles centrales du 
département de Paris, le eitoyen Fontanes venoit de 
promettre en dot a la république naissante « tous les 
genres de gloire, de puissance et de prospérité, les ver- 
tus guerrieres de Rome, les lumières d'Athènes et Ls 
COMMERCE DR CARTHAGE. » 


5 3 
dant les premieres annees qui ſuivront cette reſ- 


titution, Ceſt de recueillir afſez de denrees co- 


loniales pour ſuffire a ſes propres conſomma- 
teurs. Or, comme Vechange de ſes autres pro- 
duits, la laiffoit autrefois aux priſes avec une 
dette annuelle de pluſieurs millions, il reſte A 
rechercher de combien doit S tre accrue cette 


dette depuis la ruine preſque univerſelle des ma- 


nufactures, dont elle exportoit annuellement pour 


150 millions, en ctoffes de foie, toiles, ba- 


| tiſtes, linons, draps, ſerges, camelots, éta- 
mines, galons, broderies, dentelles, bas, cha- 
peaux , gants , eventails , modes, livres, tapiſ- 
ſeries, montres „ byoux „glaces, meubles recher- 
ches, & (2). 
On dira ſans doute que, ſi elle eſt i a 


acheter des autres peuples une partie des vete- 
temens qu'elle leur vendoit, le beſoin des ma- 
tières premières qu'elle tiroit deux, diminuera 


à proportion qu'elle en manufacturera moins; 
qu'elle ſera diſpenſèe de leur acheter des ſoies 


qui entrozent pour 27 millions dans ſes impor- 


tations annuelles; qu'enfin elle ſe gouvernera en 
nation bornee dans ſes reſſources, & remontera 
ſes ateliers en defendant VintroduQion de tous 
produits d'induſtrie Etrangere. 


55 tres 


(2) Youne chapit. 3 de Fouvrage de M. Necker mn | 
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| Cela ſera plus difficile *qu'on ne penſe, parce 


que tout richement dotd que ſe dit cet empire, il 


eſt dans la dependance de ſes voiſins , pour une 
toule de matières premieres qui lui ſont indiſ- 


penſables, telles que les fers, les laines, le 
chanvre, le lin, le coton, Ietain , le plomb, 
le cuivre, le charbon de terre, les bois de conſ- 
truction, les mats, le goudron, les tabacs, les 


- Epiceries , les drogues & meme les huiles. Or, 
ce ne ſont point là des objets de luxe ou de 


fantaiſie, comme la plupart de ceux qui com- 


poſoient ſes exportations; ce ſont vraiment des 
8 de premiere neceflite, | 


Nous ne parlons ici ni de grains, ni de beſ- 
tiaux, ni de viandes ſalèes, parce que vu la de- 


population des villes, on peut ſuppoſer que la 


France ſe ſuffira pour ſes comeſtibles, & ſe con- 


tentera de ceux de ſon ſol: mais que reſtera- 


t-il a ſes habitans pour ſatisfaire a Pechange de 
tous les produits bruts dont on vient de pre- 
ſenter la liſte ? Des vins, des eaux-de-vie , & 


des liqueurs, dont ils vendoient autrefois pour 
35 à 40 millions. Certes, quand on y joindroit 
encore pour une valeur a-peu-pres ſemblable en 
linons, batiſtes, gazes, bas de ſoie, draps legers, 
livres, modes, bijoux, broderies & petits ameu- 


blemens, il eſt douteux ſi, d'ici à quelques an- 


| Nees, tous ces objets reunis pourront acquitter 


plus de la moitie , ſoit des produits bruts dont 
la France a beſoin , ſoit des Etoffes Etrangeres, 
qui malgte toute la ſurveillance de ſes prepoſes 
aux douanes, s introduiront en fraude, juſqu'à 
ce que ſes ateliers offrent des vètemens auſſi bons, 
& a auſſi bas prix que ceux de la Grande-Bre 
tagne & de I' Allemagne. 
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Sans doute que vu leur appauvriſſement, 11 
ſera impoſſible aux frangais de payer long- tems 
un tribut confiderable ; mais ils ne pourront le 
diminuer , qu'en reſſerrant leurs jouiſſances, & 
ſur-tout en reduiſant leur marine pour les ap- 
proviſionnemens de laquelle ils yerſoient chaque 
année pres de 25 millions dans le nord. Alors 
viendra le tems des privations & des regrets; 
ce ſera vraiment Pepoque ol: l'on verra la plus 
deplorable foibleſſe ſucceder aux acces de cette a 
fevre chaude, que le vulgaire, mème encore 
aujourd'hui, prend pour des ſympt6mes de force. 
Le moment du reveil weſt pas éèloignéè, & l'on 
ſeroit meme en droit de croire qu'il a deja com- 
mence , d'après la reflexton ſuivante que la force 
des choſes avoit arrachee A Villers, le 3 de- 
cembre 1797: « Examinons la fituation' dans la- 
quelle ſe trouvent notre induſtrie & notre com- 
merce. L' une & l'autre nous laifſent peu de moyens 
déchange: il en reſulte que le numeraire s' ecoule 
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6 
jnſenſiblement de la France pour acquitter les 
denrees coloniales qui s'y conſomraent ». 

| Afin de completer ce reſultar & la liſte des 
achats. qui font ecouler inſenſublement ſon nume- 
raire, Villers auroit dit parler des matieres brutes 
qu'elle na jamais produites, ainſi que des vète- 
mens qu'elle ne fabrique plus. On elit vu que 
dans le moment actuel, ces trois objets doivent 
faire pencher contre elle, de pres de cent mil- 
lions, la balance annuelle de ſon commerce. 

Long-tems avant Villers, & dans les premiers 
debats qui ſuivirent la chute de Robeſpierre, 
Ozun s'étoit exprime avec moins de reſerve, 
en diſant: & Tout ce que Pignorance & la bar- 
barie ont eu de puiſſance s' eſt rèuni pour aneantir 
le commerce, cette ſource abondante des proſ- 
perites de la France: un an de crimes a ſuffi pour 
detruire les ᷑lèmens de notre antique ſplendeur „. 
Bourdon ajouta, uo avort tout a recreer, tout d 
reconſtruire , tout 4 reparer. 

On peut ſe rappeler que, meme en Angle- 
terre, plus d'une perſonne ſenſee ſe defioit de 
ces aveux declamatoires. On doit ſe ſouvenir 
encore que, pour perſuader d autant mieux que 
ce n*etoient là que de vaines declamations , le 
miniſtre Ramel, en raſſemblant avec eclat autour 
de lui, les deputes du commerce, leur tint le 
fameux diſcours ol il les felicita de ce qu'iis 


Etoient places au centre des communications des 
deux mondes. & Louverture de VEſcaut , leur dit- 
il, fait revenir a Anvers le commerce du ſep- 
tentrion. Dunkerque eſt le comptoir des mers 
du nord & de Youeſt: Rouen, Nantes, Bor- 
deaux , Bayonne ſont les entrepots du nouveau 
continent. Marſeille eſt celui du levant : Tou- 
louſe commence a reconnoitre les avantages de 
{a ſituation : ſon commerce intérieur recevra le 
tribut des deux mers qui baignent nos c0tes.... 
Nos villes occupent les ſites les plus avantageux. 


Le monde entier reconnoit dans leurs habitans © 


ſes maitres dans Vinyention, ſes modeles dans 
Fart de perfectionner. Songeons, citoyens , que 
Ceſt ici Pepoque critique du progres ou de la- 
neantifſement de notre induſtrie & de notre com- 
merce. Si nous tardons encore, fi nous ne fran- 
chiſſons par un clan vigoureux tout cet intervalle 
que nous venons de parcourir depuis le com- 
mencement de la revolution , nous reſterons tou- 
jours loin de nos rivaux, nous tomberons in- 
ſenſiblement dans la langueur & le decouragement. 
Les vainqueurs de Jemmapes , de Fleurus & 
du Rhin, reviendront au milieu de nous; 
mais ils n'y retrouveront point daliment pour 


leur activitè, & apres avoir Etonne FEurope par 


leur courage, ils fatigueront la patrie de leur 
inutile inquietude..... Il depend de notre CHOIX ,, 
A 4. 
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citoyens, detre la premiere des nations, ou de 
devenir la plus miſerable , & „. 

Les deputes auxquels il ofa adreſſer ce mélange 
informe & pompeux d'impoſtures & de yerites, 
lui repondirent que le choix qu'on leur offroit 
netoit plus au pouvoir de la nation francaiſe , 
& qu'elle ſe voyoit condamnee a devenir la plus 
miſerable. Ils reprocherent avec franchiſe au gou- 
vernement & a la legiſlature le deſeſpoir des fa- 
bricans, auxquels le nouveau papier-mandat ve- 
noit de porter le dernier coup. « Leſpoir de Pa- 
venir n'efface pas le ſouvenir du paſſe & le ſen- 
timent du preſent , ajoutèrent-ils. Les effets de 
Panarchie peſent en entier ſur le commerce: i/ 
Je traine ſur ſes ruines. Ses capitaux ſont diflipes 
ou enfouis. Ses ateliers ſont fermes; ſes relations 
ſont NULLEs ». | 
Combien rauroient-ils pas pu rendre ce ta- 
bleau plus atterant encore, fi, enreponſe a toutes 
les extravagances de Ramel ſur la conquete d' An- 
vers, & du commerce du ſeptentrion (3), ils 


— 


(3) Ils auroient pu, entr'autres, le renvoyer sur ce 
point aux registres du passage du Sund, puisque, pen- 
dant tout le cours de l'année 1796, et a Vepoque meme 
ot ce ministre félicitoit la republique d'avoir conguzis 


le commerce du septentrion, il n'étoit pas entre un seul 


vaisseau frangais dans le Sund, ou l'on avoit vu passer 
4455 batimens anglais, ce qui est un cinquieme de plus 
qu'en Tannee 1790. 


| N 
getoient appliquès a lui citer des faits precis qui 
auroient conſtate Vepouvantable misere des deux 


principaux ports ſur leſquels il avoit oſè appeler 


leurs regards ! Quelle decadence que celle de 
Bordeaux qui mettoit vraiment, il y a dix ans, 
les deux mondes a contribution, & qui ne peut 
plus fournir aujourd'hui, ni les frais de I'Eclaire- 
ment de ſon port, ni les ſalaires des officiers in- 


diſpenſables a ſa police (4) ! Quant a Marſeille , 


— 


(4) Pai extrait dans mon dernier écrit, p. 185, le 


rapport de Labrouste sur la misère du département de 


la Gironde et sur la decadence de Bordeaux: ce rap- 
port a été suivi d'une adresse non moins remarquable 
des administrateurs de cette ville. En félicitant le corps 
legislatif sur Ia memorable journée du 18 fructidor, ils 
saisirent cette occasion pour lui exposer qu'un des 
moyens de faciliter une surveillance salutaire sur les 
ennemis de la patrie, sur les voleurs et les assassins, 
seroit Pillumination des reyerberes dans une commune 
aussi populeuse; mais qu'il leur est impossible d'etendre 
sur ces etres adroits et corrompus une police aussi ac- 
tive que la loi et leur immoralité le prescrivent, par- 
ce que depuis neuf mois ils ne peuvent payer les com- 
missaires, les agens et les subordonnes de la police. » 
Observez qu'une année apres, Perrin, depute de ce 
departement, a declare de nouveau « que ces commis- 
saires n'ont rien regu depuis 18 mois, et que la bonne 
volonte du directoire a été impuissante. » Tel est au- 


jourd'hui Petat de Bordeaux qui prenoit, il y a dix 
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1 | 
cette ville, autrefois ſi opulente, eft depuis cing 
ans le theatre principal des reaQtions & des aſ- 
ſaſſinats qui inondent de ſang le midi de la France. 
Jamais contraſte plus hideux que celui que pre- 
ſente le deſceuvrement aQuel de ſes habitans avec 


— ——_—_ hl 


— 


ans, le premier rang entre toutes les villes commer- 
cantes de PEurope, apres Londres et Amsterdam! 
Moins opulente, quoique tres-riche, depuis qu'elle 
Etoit devenue VFentrepot du commerce entre les deux 
mers, la ville de Toulouse a encore plus souffert que 
Bordeaux. Ce ne sent pas seulement des moyens pour 
continuer a eclairer que sollicitent ses administrateurs, 
ce sont des secours pecuniaires, ou des emprunts qu'ile 
représentent comme indispensables, pour empècher que 
Ja patience des nourrices des enfans trouves ne se lasse, 
et qu'elles ne les rapportent aux hopitaux. « Cette com- 
mune , a dit Destrem, le 21 juin, jouissoit, avant la ré- 
volution, d'un revenu de plus de 400 mille francs. . . 
Malgre la plus sévère Economie, elle eprouve un difreit 
de 175,929 francs. Depuis le mois de ventose (fév. 1798), 
les employes ne recoivent plus rien de leurs modiques 
salaires, Pillumination a été diminuée ; elle est au mo- 
ment d'ètre supprimee; la police est sans action; tous 
les autres objets de service public souffrent de cette 
pénurie. Votre commission vous propose de faire cesser 
cet & at alarmant, en autorisant cette commune à em- 
prunter sur elle mème la somme de 100 mille francs. v 
Laulorisation fut refusée, parce que cet emprunt de 
la commune sur les contribuables auroit diminué propor- 
tionnellement les recettes du tresor public. | 


11 
Jeur induſtrie paſſe. Pendant deux ans que les 
flottes anglaiſes leur ont abandonnè la Mediter- 
range, ils auroient pu du moins rentrer en poſ- 


ſeſſion du commerce du levant ; mais Laporte 


a reconnu que FAngleterre $'en eſt emparee, que 
pour avoir fabrique leurs draps ſans mechode & 
Jans choiæ, les francais ſont reduits a glaner après 
elle, & que pour avoir commis des infidelites 
dans les etoffes de Lyon, elles ont été diſcre- 
ditees. 

Que porteroient-ils auj mens aux Echelles ? 
quelques denrees des iſles, Il faudroit commencer 
par les acheter a Angleterre, & ſe rendre ſes 
colporteurs, Les ports de Conſtantinople, de 
Smyrne & dCAlexandrie auroient beau Ctre rou- 
verts pour la France, la deſtruQtion de ſes ma- 
nufactures lui a interdit pour long-tems ce com- 


merce, d'autant plus precieux pour elle, qu'apres 


avoir tirè du levant des cotons, des ſoies & des 
laines crues, elle les y W wy apres les avoir 
ouyragees. La republique n'a plus que des ſol- 
dats a y envoyer; & a peine ceux- ci ſe furent- 
ils emparés de Malthe, en pleine paix, que les 
departemens du midi ſe crurent ſerieuſement en 
poſſeſſion du commerce exclufef du levant. Comme 
$1] ſuffiſoit d avoir un poſte militaire ſur une mer, 
pour devenir les fourniſſeurs des peuples qui en 
habitent les cõtes! ou comme fi c'ctoit Gibral- 
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12 
tar, & non les ateliers d'Exeter , de Mancheſter 
& de Sheffield, qui ouyreaux anglais les e 
de VEſpagne ! | 
Croira- t on que peu de ſemaines après que les 
deputes du commerce eurent confondu le mi- 
niſtre des finances, celui de Vinterieur vint à ſon 
ſecours pour dementir d'un trait de plume toutes 
leurs aſſertions? Il ne lui en coſita à cet effet que 
de publier le releve ſommaire d'un regiſtre des 
importations & des exportations, qu'il diſoit 


avoir tenu pendant Fan IV, & a l'aide duquel 


il certifioit que leur enſemble s'étoit eleve a 
386 millions, & qu'il y avoit. decouvert une 
balance dont le reſulrar netoit que d une ſomme de 
3 millions au compte a la France, malgre Petal 
de guerre. 

Ce reſultat ne $accorde pas trop avec le re- 
giſtre que Dupont pretendoit avoir tenu de ſon 


c0te, & qu'il venoit de depoſer ſur le bureau des 


anciens, afinde leur demontrer que pendant cha- 
cune des trois annees. precedentes ,, il etoit ſort! 


fix cents millions de livres tournois en eſpèces, 


pour acquitter le ſolde du commerce francais 
avec les Etrangers. Il aſſura que cette ſortie ctoit 


conſtatèe par pieces probantes ; mais il eſt plus que 


douteux, fi Pon doit mieux ſe fier a ces pieces 


. probantes , qu au pretendu regiſtre du miniftre 


de Finterieur. 


13 
En effet, comment auroit-on pu tenir le re- 
giſtre des importations, dans un tems oh Pon ve- 


noit de ſupprimer ou de bouleverſer toutes les 


douanes, lorſqu'il ren exiſtoit preſque plus ſur les 
frontieres , & quand les fourniſſeurs des armees 
achetoient en Suiſſe, en Allemagne, à Hambourg 
&à Londres, des quantites enormes de draperies 
qui ſont enzrees en franchiſe, comme le directoire 
lu-meme en eſt convenu? | 

Auſt, des qu'on eut arrache a ce dernier un 
aveu fi penible, il comprit que s'il ſe haſardoit à 


parler de nouveau d'un regiſtre des douanes, 


quelques deputes trop credules pourroient en ſol- 
liciter la publication, & il a trouvè plus com- 
mode de les depayſer le 6 janvier 1798, en de- 
nongant formellement le miniſtre anglais comme 
ayant re la ruine totale du commerce de la 
republique, comme ayant eu Finſultante jadtance 
de dire que les mann & les exportations 
ne Sy levent qu d quarre cent millions TE 


(5) Dans cette proclamation du directoire aux fran= 
Fats, il leur denonga en meme tems les ministres britan- 
niques, comme s'étant vantes de ce que les importations 
et les exportations de VAngleterre s'elèvent & plus de 
Sept milliards tournois. | 

Si jamais des commis de douane ou quelque ecrivail- 
leur anglais avoient avance une pareille extravagance & 
Londres, il n'est pas un lecteur de papiers-nouyelles qui 
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Cette jadance, comme on le voit, ſe ſeroit 
reduite a avoir pris a la lettre la jactance du mi- 


2 


nꝰeut été en état de leur donner a Vinstant meme le de- 


menti; car on publie chaque annee le relevè des douanes, 


et sans croire a Vexactitude de I'cyaluation en argent des 
marchandises exportees, les hommes eclaires etudient 
ces releves comme un document tres-instructif pour jus 
ger si la marche de Pindustrie est stalionnaire vu pro- 
gressive. 

Le registre de — 796 portoit les importations à 


22,749,476 1. st., et les exportations à 30,514,748 J. st. 


ce qui ne fait pas en total un milliard et demi tournois, 


et la pretendue jactanoe que s'ëtoit permis M. Pitt, en 


présentant ce tableau, avoit été de le comparer à ceux 
des années antérieures, qui prou vent que le commerce 
s'est considerablement accru, „bien loin d'avoir souffert 


6 pendant la guerre. 


Il: ne faut jamais perdre de vue que ces tableaux sont 
continues sur d'anciennes evaluations qui ne se trouvent 
plus en rapport avec le prix conrant des marchandises 
exportées, puisque la rectification qu'on a commence à 
en faire pendant l'année 1798, prouve que pour avoir la 


veritable valeur venale de la partie des exportations qui 
consiste en produits des manufactures du pays, il faut 
aj outer environ sept dixiemes a la totalite des valeurs 


Inscrites au registre des douanes. 
Quan à celui des importations, outre qu'on ne peut y 


| ſtenir aucun compte des marchandises qui s'introduisent 
en eontre-bande, on y passe au debit de PAngleterre des 


articles qui devroient étre à son credit, tels que ses den. 
rces coloniales et le produit de ses pecheries.; or, l'on 


Ll 


. 5 
niſtre de Pinterieur : mais tout annonce que P = 
miniſtration britannique a trop bien ſuivi le de- 


—— 


—— —— 


congoit combien ces omissions et ces doubles emplois 
doivent rendre difficile le travail d'où resulteroit la con- 


noissance exacte de la créance annuelle qu'acquiert le 


commerce anglais sur les autres peuples. 


M. Irving, inspecteur-general des douanes, Pun des 


hommes de l'Europe les plus versés dans cette partie, a 
fait des recherches très-savantes pour corriger les nom- 
breuses erreurs que contiennent les deux registres, et le 
resultat de ses calculs est que la balance annuelle du com- 
merce externe de la Grande- Bretagne a été d' environ sept 
millions sterling en sa faveur pendant chacune des an- 
nees 1795, 1794 et 1795. Ce seroit plus du double de 
celle que M. Necker avoit découverte en faveur de la 
France par des recherches a-peu-pres semblables; et ce- 
pendant les rectifications qui ont eu lieu pendant l'année 
1798, conduisent à croire que la balance commerciale 
doit etre beaucoup plus considerable. 

Comme il ne paroit pas cependant que la masse hid 
metaux precieux ait sensiblement augments pendant cet 
intervalle, la grande question qui se presente ici est = 
savoir ce qu'est devenu cet immense solde. 

Le s6jour et les dẽpenses de arme ang laise sur le con- 
tinent, les sommes versces a Saint-Domingue et en 
. celles que coütent les nouveaux ęétablissemens 
civiis et militaires aux Indes occidentales et au Cap, 
Papprovisionnemeut des flottes sur les cotes de la M6. 
diterranèe, Ventretien de I'armee du prince de Condé, 
et les subsides fournis a I Autriche, à la Prusse et aux 
reis de Naples et de Sardaigne, ont cotits depuis le 
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periflement des manufactures & du commerce 
des rEvolutionnaires francais, pour ſuppoſer ou 


OTE * ry * 


„* 2 
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commencement de la guerre tout au moins une trentaine 
de millions st. La partie des interets de la dette publique 
qui se paie au-dehors , et les depenses des anglais voya- 
geurs ou residens sur le continent, doivent aussi y avoir 
retenu quelques millions. Enfin, si d'un cote la Grande- 
Bretagne, comme on n'en peut douter, a repompe quel. 
ques millions de metaux precieux , depuis qu'elle a ces 


ses subsides; de Pautre_cette derniere somme doit se 


trouver a-peu-pres balancée par la diminution de la 
creance des commercans anglais, qui ont resserre leurs 
credits dans toutes les contrees du continent exposces 
aux invasions de la France. 
7 
D'où il resulte que la guerre actuelle, qu'on repré- 


sentoit comme si ruineuse pour la Grande-Bretagne, ne 


lui a cependant coute, en capitaux et richesses rcelles , 
que ses beneſices, c'est-a-dire Vexcedent de ses marchan- 
dises des Indes, de ses denrees coloniales , et de ses 
propres manufactures, excedent qui auroit augmente ou 
la masse de sa creance sur Vetranger, ou celle de ses 
metaux precieux, si elle n'avoit pas été appellée a le 
depenser au-dehors pour le soutien de la guerre et dela 
coalition. : 

Il est vrai que je fais ici abstraction de la baisse du 
prix des fonds publics et de Vaccroissement ds la deite 
nationale: ce n'est point que je pretende en dissimuler 
les inconvéniens, sur- tout lorsqu'il 8'agit d'un accrois- 
sement aussi rapide que celui qui a eu lieu depuis cinꝗ 


ans. Mais une dette domestique bien constituce ne peut 


pat etre precisement considerce comme diminuant les 
pour 
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pour mettre ſeulement en queſtion , que leurs 
tranſactions exterieures $'elevent aujourd'hui a 
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richesses nationales d'un peuple s'il se la doit et se la 
paie a lui-meme , a moins que le poids des nouveaux 


1:1p0:s nécessaires pour faire face aux interets, m'arréte 
ViodusLrie des contribuables, Voila Fecueil, et Pavenir 

nus apprendra si l'Angleterre court le risque de s', 

briser. g . 

Au reste, pourquoi en appeler à l'avenir, quand le 
present peu! deja nous aider a diciler la question? Si en 
ctudiant le registre des deuanes de la Grande-Bretagne, 
on sépare Pexportation des marchandises qui sont le 
produit du travail et de l'indu trie de ses habitans, on 
verra que pendant les trois dernières annces, la moyenne 


est de 17, 447,845 l. steril., tandis que la moyenne de ces 
mémes expeditions pendant les annees 1789, 1790 et 
1791, qu'on regardoit ncanmoins comme les plus pros- 
pères, ne fut que de 15, 170, 203 J. sterl. | 
Lorsqu'on vient ensuite a rapprocher ce fait d'un 
aulre non moins certain, savoir, que la guerre a enlevé 
un nombre considerable d'ouvriers aux manufactures 
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anglaises, il n'y a que deux moy ens de s'expliquer un 
accroissement si inattendu dans les produits industriels 
de ce peuple. Il faut, ou qu'il ait considerablement 
multipliè et perfectionne les machines qui doublent la 
Force productive de l'homme, ou que les ouvriers qui 
sont restés dans leurs ateliers aient augmenté d'ardeur 
pour le travail en raison de l'augmentation des demandes. 
C'est de cette dernière maniere que j'ai expliqué, p. 188, 
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2, vol. comment les travaux productits des cultivatenrs 
francais n'ont pas autant diminus que la population des 
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la moitie de cette ſomme. Il reſt cependant point 
invraiſemblable que le peuple francais aura cru 

a cette pretendue evaluation de M. Pitt, en la 
trouvant dans un meflage fi ſolennel ; car rien 
n'egale la credulite de ce peuple, fi ce neſt Vim- 
pudence avec laquelle ſes chefs aQuels inventent 
certains faits qu'ils lui certifient. | 
Pour mieux mettre en evidence qu'ils ne lui 
en impoſoient point ſur la proſperite de ſon com- | 
merce exterieur; il ne leur en a colite que dau- 

» zoriſer le direQoire d faire ſabriquer des monnaies 
dor & dargent pour cent millions par annee (6), 


iam — 
— — — 


campagnes. Or, il est bien plus aisé d'inventer des ma- 
chines pour diviser et abréger les procedes des arts que 
ceux de l'agriculture. 

(6) Il est vrai que la refonte des anciennes monnaies 
constituera une partie quelconque de ces cent millions; 
mais on s est bien garde d'en indiquer la quotité. Il est 
encore vrai que c'est principalement sous le pretexte 

de faire disparoitre les derniers emblemes de la monar- 
chie, qu'on presse la fabrication de cette nouvelle mon- 
noie, qui portera pour légende: a 1/unIvERs, aſin d'in- 
"| | diquer que Poperation astronomique a laquelle procè- 
dent les republicains frangais pour determiner leurs 

mesures et leurs poids, par la grandeur du meridien 


terrestre, devra servir a tous les peuples. L'un des nou- 


veaux députés s'est avisé de blämer cette legende — | 
« comme un peu fastueuse, et comme propre a eveiller 
la jalouse defiance des gouyergemens étrangers, qui 
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C*ttoit , comme on le voit, ſuppoſer aux fran- 
cais une balance de commerce deux fois plus fa- 
vorable que celle qu avoit decouverte M. Necker, 
dans le tems de leur plus haute proſperite , & 
dont il indiquoit la preuve materielle en mon- 
trant qu'ils avoient porte chaque annee aux hö- 
tels de monnaies du royaume, 45 millions de 
metaux precieux , partie du ſolde ordinaire de 
leur creance ſur les etrangers. 

Cependant tout a change depuis lors, & a tel 
point, qu'au lieu dacquerir aujourd'hui une ft 
riche creance , ils contractent une dette que je 
crois pouvoir eſtimer a cent millions, pendant 
le cours de cette annèe, en Evaluant à 160 leurs 
achats au-dehors, parmi leſquels les denrees co- 
loniales entrent tout au moins pour 60, & les 
toiles de coton , fines ou groſſières, imprimèes 
ou non, pour pres de la moitie de cette ſomme. 
Le reſte ſe compoſe des proviſions navales, des 


. 
* 4 — _—_— * 4 * 1 


supposeront a la republique des vues pour remplacer. 
leurs monnaies par les siennes. „ 


Les gouyernemens etrangers peuvent se tranquilliser : 


sur ce remplacement, qui „ dans J'état actuel des choses, 
ne pourra avoir lieu que par la force des armes. Si les 
ſrangais ont aujourd'hui un solde annuel de pres de cent 
millions à acquitter A 1'UNIVERS, la nouvelle legende 
qui paroit si fastueuse a ce député, semble au contraire 
fort modeste et très-bien choisie, | 
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ll 
fers, des chevaux , des tabacs, des epiceries ; 
des huiles , des cotons & laines crues, & ſur. 
tout des laines & cotons ouvrages. Or, il ef 
plus que douteux s'ils peuvent acquitter au-delà 
de 50 à 60 millions de ces achats, en vins, eaux- 
de-vie , bas de ſoie, batiſtes, linons, gazes, bro- 
deries, ouvrages de mode, livres, &c. 

Le taux actuel du change de la France ſur Je- 
tranger vient a Pappui de cette conjecture, puis- 
qu'on paie aujourd'hui 27 livres 10 ſous tour- 
nois a Paris, pour s'acquitter de chaque livre 
ſterling qu'on doit en Angleterre. L'exhauſſement 
non moins extraordinaire du prix de For contre 


argent, & dont il ſera queſtion dans la ſuite, 


doit Sexpliquer auſſi en partie par l'ënormitè de 
la dette que contractent les frangais. Cet ex- 
hauſſement, juſqu'ici ſans exemple, ainſi que celui 
du change, annonce a la fois & la rarete pro- 
greſſive de Por, & le beſoin toujours plus grand 
qu'ils en ont pour le faire ſortir clandeſtine- 


ment, afin de payer avec cent louis en eſpces, 


une dette de cent louis qui en exige 113, 114 
ou 115, des qu'on ſe foumet à acheter des re- 
miſ.s. Auſſi eſt-ce par convois que $ecoulent leurs 


_ eſpeces nationales. Le Moniteur du 4 juin 1798, 
offre a ce ſujet une particularitè curieufe , de- 


venue publique par Vindiſcretion de Pun des nou- 
veaux lègiſlateurs, nommè Bruſle, « Dans le tems 


21 
que la banque de Londres étoit forcte de ſuſ- 
pendre ſes paiemens, dit-il, lorſque nous atten- 
dions de ce manque de numeraire un mouve- 
ment en faveur de la liberté, anglais tiroit du 
ſein meme de la France For & Pargent dont il 
avoit beſoin pour prolonger ſon exiſtence , && 
ſolder de nouveaux complots. Les agens du di- 
rectoire firent arrèter ſur les frontières de la 
Hollande un convoi de.numeraire s'elevant a plus 
de 800 mille francs, & les declarations officielles 
ont conſtatè qu'il avoit Ete precede de vingt- neuf 
autres qui avoient paſſe. Ainfi on peut walten 
cette exportation à près de 30 millions. Ces amis 
de P Angleterre ctozent une compagnie d'entrepre- 
neurs a la ſuite des armces : ils avoient pouſſé 
Paudace juſqu'a ſurprendre des ordres pour les 
faire eſcorter comme des deniers publics. Lor 
define a la banque de Londres ſortoit la nuit en 
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— 


— — —— 


(7) ce dé puté ne se permit ces aveux qu'afin de 
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prouver d'autant mieux la these du jour, savoir: Que la 


balance defavorable du commerce tient à Pusa: Fe 1mpas 
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triolique des mar chandises angbaiscs, ct a Ja grande con- 
Sommation des denvrees coloniales, Il seroit- difficile de- 
lui contester que ce ne soit In le siege du mal; mais il 
est permis de douter de Vefficacitc du remede qu'il pro- 


posa. C'etoit ne lot repressi contre les TRAITRES Gus 


envotent le numeraire de Ila France d PVennomi , et que 
entreposent , pendent ou distribuent les marchandtsts 
anglaises, | B 3 


1 22 
' Voila donc, ſur cette ſeule frontière, & pen⸗ 
dant un intervalle très- court, l' extraction de 30 
millions en espèces, conſtatèe par des declara- 
tions officielles. Elle peut aider à calculer la ri- 
cheſſe des autres convois, dont on ne découvre 
point la trace, & qui ont paſſe; calcul ſur lequel 
Villaret avout cherche a attirer l'attention des re- 
préſentans de la France, en leur demandant com- 
bien d arnees elle pourroit temir a cet ecoulement 9 
Il eũt er6 aite de lui rèpondre qu'elle ne pour- 
roit point y tenir long- tems, & que cet Ecoule- 
ment ſucceſſif la forceroit bientöt à ſe paſſer des 
jouiſſances etrangeres, a moins qu'elle ne con- 
ſentit à les payer avec ſes propriétés mobiliaires 
dont les plus precieuſes ſont deja diſſipèes. Cepen- 
dant, je ne puis m'empècher de croire que Villa- 
ret mettoit trop de prix a l' coulement de ce nu- 
meraire, comme il en mettoit trop auſſi a ce qu'il 
avoit doublè depuis 70 ans. Rien de plus naturel 
ſans doute pour les frangais, que de ſe feliciter 
d'acquèrir chaque annee,au dehors, une creance ſi 
conſidèrable, puiſqu'elle indiquoit clairement qu'a- 
. Pres avoir pourvua leurs besoins et à leurs jouiſ- 
ſances, il leur reſtoit un grand ſurplus de produc- 
tions à Echanger avec d'autres richeſles ; mais For 
et Fargent contre lesquels ils s empreſſoient de con 
vertir ce ſurplus, ne conſlituojent point la princi- 
pale ſource de leur opulence, Bien loin de la; car 
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ſous certains rapports . cette opulence eũt pu 
faire d' autant plus de progres qu'ils auroieut 
accumule moins de ces metaux. Ne leur efit-il ; 
pas été plus profitable, par exemple, d'imiter le 
commerce anglais, qui laiſſe une portion de fon 
benefice annuel dans les mains de ſes acheteurs , 
afin de ſe les attirer ea leur accordant un long cre- 
dit? N'eſt - il pas evident qu'il place ainſi ſes pro- 
ft; à intErets compoſes, tandis que les commer- 
gans francais les realiſoient en valeur morte ? 
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Mais F Angleterre, diront- ils, n *avoit & na 
encore qu'un tiers de notre numeraire. Ceſt 
preciſement 1a ce qui ajoute a ſes facultes, pour 
ſe procurer dans l'occaſion tout celui dont elle 
peut avoir beſoin. Elle a decouvyert deux des plus 
grands ſecrets de 'economie politique, ſi elle n'a 
de metaux precieux que ce qu'il lui en faut pour 
tourner autour du cercle de ſes tranſactions pecu- 

niaires, & ſi elle ſupplee A ceux qui lui manquent 
à aide du papier-monnnate qui en fait toutes 
les fonctions, & lui ſauve les interets des ſommes 
qu'il repreſente. Cette epargne ſeule doit ètre 
immenſe, puiſque ſi les anglais n'avoient point 
inyente leurs billets de banque, il faudroit de 
toute nèceſſitè qu'il euſſent achetè 20, 30 & peut- 
etre 50 millions ſterling de plus en metaux pre- 
cieux, achat qui les elit prives, comme la France, 
B 4 
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24 
des moyens de faire les longs credits qu ils ace 
cordent dans les marchcs ctrangers. 

Que conclure de cet exemple (8) & des prin- 
eipes expoſes ci- deſſus? que ce que la France doit 
le plus regretter, c'eſt bien moins la diminuticn 
de ſon numeraire proprement dit, que celle des 
travaux productifs, dont le ſurplus Vavoit miſe 
a porice de Paccumuler, & dont le deficit la 
condamne aujourd'hui a le your graduellement 
s &couler. = - 

Ces developpemens, auxquels je reviendrai 
peut-erre, m'ont paru 2 à mettre au jour 
que Vabondance du numeraire m-tallique eſt en 
general moins importante qu'on ne le croit. Je ne 
ſais f1 on les regar dera comme un hors-d'ceuvre; 
mais le moindre dedommagement que puiſſe $ac- 
corder Phiſtorien des ruines du commerce de la 
France, eft l' eſpoir de fignaler, a quiconque re- 


oY 


(8) Je soupconne fort que Bailleul Pavoit en vue 
Jorsqu'i! a reconnu « que les signes fictifs se multiplient 
en raison de Pactivite et de l'industrie d'une nation, 
qu'ils peuvent ètre en telle quantité, que les metaux 
ne sojent plus employes que pour Pappoint ou pour le 
solde... que dans un état ou le credit seroit bien établi, 
Jes métaux n'etant que moyen accessoire , pourroient ; 
etre réduits a une très-petite quantité, sans que la cir- 
culation en ſit moins active et les ressources des indi» 
Vidus moins abondantes. 


1 
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fevertt. un jour ce vaſte Edifice , quelques unes 
des erreurs oli tombergnt ceux qui Payoient 
conſtruit. | 
Tout ce que nous avons yu dans le chapitre 
precedent, du deperiſicment des manufactures, 


du haut interet de Vargent, de L'iuπmmoralitè des 


clafies qui ſe vouent encore au trafic, et de tous 
les decrets qui Vont appellee & favoriſec, en al- 


tcrant les meſures, les poids et les monnaies, S ap 


plique avec une double force à ce qui concerne 
les tranſactions commerciales (9) Encore à ce 


(9) Presque toutes les loix qui en garantissoient la 
solidité ont etè alternativement revoquees ou violées, 
quelquefois par nécessité, et le plus souvent par pur 
caprice. Dans la séance du 17 octobre, quelques colons 
de Saint-Domingue ayant demandè un decret qui leur 
donnat une garantie contre les PoursUuit?s de leurs 
ereanciers , Duplantier et Bailleul eurent grande raison 
de dire que cette demande éloit jusle en soi, pnisque le 
gouvernement dont il faudroit employer le ministère 
pour ces poursuites , s'est empare de leurs habitations et 
de leurs récoltes, et gu'td doit, ginon protection, dts 
moms tolerance d eu gut, comme lu, s0it ν,Eq e lès & 
leurs engagemens. 

Mais quatre jours avant ce decret, le meme Duplan- 
tier venoit d'en prescnter un autre, qui about ioutes 
c: dances pour raison de ventes d'eselaves, interdit aux 
tribunaux de prononcer aucunes ns a cet 


Egard, ct reyoque tous jugemens rendus et non encore 
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tableau de deſtruction, faut-il ajouter celle des 


pecheries de Terre-Neuve, ou la ſeule petite 


ville de Dieppe employoit 556 batimens Gu port 
de 21,531 tonneaux. | 

Au vaſte amas de ruines que nous venons d eſ- 
quiſſer, les zelateurs incorrigibles de la repu- 
blique frangaiſe, oſeront- ils encore oppoſer, ou 


ſes nouveaux tribunaux de commerce dont le 


nombre s'eſt preſque decuple depuis que le com- 
merce eſt ancant1, (10) ou les circulai res que le 


miniſtre de Vinterieur adreſſe pèriodiquement aux 


adminiſtrations departementales, pour les feliciter 


de ce que rien n, pu arreter Pelan rapide de cette 


executes. Si personne n'osa 8'elever contre une proposi- 


tion si monstruense, c'est que le nègre Mentor monta 


à la tribune pour y invoquer les grands princip*s et 


prendre ses collegues A temoin « que de pareilles detlos 
ne sont fondees que sur la plus revollante injustice, 


qu'elles reveillent des souvenirs amers, humilians, dou- 


loureux pour les africains et leurs descendans. Que la 
perte d'un vil metal, $ecria ce noir, expte le crime 
d avoir os commercer sur bes semblables ! Les sucurs, 
tes fatigues , les larmes des noirs sont d'une aussen grand 
compensalion. _ 

Chacun peut calculer le reagissement que de pareils 
denis de justice doivent avoir sur le commerce et sur 


l'immoalité dont les deux conseils déplorent les progres. 


(10) On wen compte pas moins de 249 dans les au- 


eiens departemens, 


8 
emulation creatrice, fruit niceſſaire de la liberte? A 
cote de toutes ces degolitantes impoſtures, il 
ſuffira de placer la reponſe de pluſieurs départe- 
mens mari times, qui ſe plaignent de ce que, faute 
de fonds pour les reparations les plus urgentes, 
leurs ports ſe comblent a vue d'œil, & de ce qu' ils 
ſont obliges d*cteindre leurs phares, qa ne ſer- 
vent plus qu'a l'ennemi. 
Que s'il etoit encore des hommes afſez aveu- 
gles pour ſe faire illuſion ſur le commerce de cette 
republique de flibuſtiers, qu'ils conſultent du 
moins ceux qui ſe vantent d'en @tre les fonda- 
teurs, et qu'ils meditent fur l'aveu echappe a 
celui Ventrieux qu'elle conſidère comme Pun de 
ſes commercans les plus eclaires. Dans la ſeance 
du 15 juillet, un membre du conſeil des anciens 
ayant eu la candeur d'appeler la revolution un 
VOLCAN, Lecoulteux ſe leva pour declarer que 
cette cm Pavoit frappe par ſa Juſteſſe. En 
effct , , ajouta-t-il, une revolution ne peut etre mieux 
comparee qu d Vexploſion dun volcan. LES CITES 
ONT ETE ENGLOUTIES, LES MAISONS ABATTUES, 
LES CHAMPS DEVASTES. - | 
Tous les faits recens et authentiques que je 
viens de recueillir, me confirment de plus en 
plus dans la conjecture que je haſardai il y a 
quatre ans. Je vois la nation francaiſe tomber 
dans un état d'appauvriſſement, qui, des que ſes 
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voiſins fe ſeront mis en meſure de repouſſer effi- 
cacement ſes attaques, leur promet un long in- 
tervalie de repos; mais ft cet appauvriſſement les 
venge, ils doivent s'attendre à en eprouver eux- 
memes le contre- coup, ainſi que toute V'Europe, 
La Suede yendra peut-Cctre aux frangais la meme 
quantite de fer, la Grande-Bretagne une plus 
grande quantite de charbons de terre, & PAlle- 
magne un nombre &gal d'inſtrumens aratoires; 
mais le Pièmont, ni le Levant n'y trouveront 
de long - lems le grand debouchè dont ils ont be- 
ſoin pour leurs ſoies, ni Pltalie pour ſes huiles, 
ni VEſpagne pour ſes ines & ſes piaſtres, ni PAn-« 
gleterre pour ſes mouſſelines, ni les puiſſances du 


Nord pour leur bois de conſtruction. Ainſi chacun 
de ces peuples refientira plus ou moins la perte d'un 


ſi riche marche. Que ſeroit- ce ſi les francais ve- 
noient à tomber dans Vetat d'indigence, d'incivi- 
lifation et d anarchie o Von nous peint aujour- 
d'hui la Perſe ? Eſpèrons qu'une conſtitution 
monarchique et temperce. les preſervera de ce 
dernier goriment, Eſperons ſur-tout, que lorſ- 
qu'ils ſeront redwits à leurs anciennes frontieres, 
& que rendus a eux-m2mes et à la paix, ils Seffor- 
ceront de rentrer dans le cerele de proſperite 
hors duquel leur revolution les a fi violemment 
jetes, PEurope ſera aſſez eclairee, non-ſeulement 
pour ne point abuſer de leur foibleſſe, mais pour 


29 
ſentir combien il lui importe qu'ils rede viennent 
heureux, & ſe rattachent à l'ordre ſocial & au 
travail, ſous l'egide d'un bon gouvernement. 


Quel que ſoit leur ſort futur, il eſt impoſſible 


qu à Pegard du commerce extericur, ils puiſſent 
pourſurvre long-tems une carrière auſſi ruineuſe 
que celle qu'ils parcourent depuis ſept ans. 


Lepuiſement graduel de leur numeraire , les 


privations qu'ils $':mpoſeront , & leur induſtrie 
naturelle, les ferceront tot ou tard a prendre 
une eſpèce de niveau entre leurs beſoins & leurs 


facultes. Mais comment fixer cette Epoque, lorſ- 


qu'elle ſe trouve èvidemment attechce a la reſ- 
titution des colonies, a la repriſe de Pagricul- 
ture & a la reſurreQion des manufactures? Que 
de tems! que de difficultss pour relever ce qui 
a cte detruit (11) ! Quel avenir de misere $'ouvre 


(11) C'est sur- tout au commerce externe que s'appli- 
quent ces conjectures alarmantes sur l'avenir de la 
France; car j'aime a croire qu'il lui reste encore au 
dedans divers moyens de restauration, et qu'un mo- 
narque eclairé pourroit en hater le développement; mais 
les usurpateurs actuels se sont mis pour toujours hors 
d'état d'en faire usage, et le roi legitime ne pourra y 
avoir recours, que lorsqu'il aura remss1 a e'ouſfer le 
levain du republicanisme. D'ailleurs il nous reste à ap- 


prendre si les ministres auxquels il confiera les renes de 


cet empire, reconnoitront que le commerce n'est qu'un 


objet secondaire, que ses progrès suivent infailliblement 


= * 
5 Fan = 
we — - _—_— 
4 — at 
— 


[ 
* 
TH > : 

. 
80 
7; 
F 5 * 

i 
4 
> f 
1 

A 
Pa 
"ul 
* 
5 
4 
| U 

4A 
F 
2 
4 12 
FT 

* 
* 
74 

„ 


* \ 
1 
1 
' 
* 
9 
5 
3 * 
z 
1 
+t t 
oy + 
; 
: 
0 
L 
1 
A 
L741 
F 1 
* 1 
Li 
i 
150 
17 
* K 
1 
544K 
11 
+ 
i 7 
7; > 
* 4 
+8 
4 
q ey; 
| 871 
041} 
rr 
75 N 
1 
0 
3 1 1 
q 
1 
149 
* 47 
1 79 
o 2 1 
4+ 
L 7 
'F © 
'W } 
of 7 2 
* . 
"a % , 


OS 
"i 1 
I 
C | 
& 
7 a 
1 
I 
$9 WP 
II. 


RO IS « 
n 


. 
+> 
n 


. 8 
1 & 3 
"$A urs + 


HS "SIX 
3 . 
by „ 


2 
* 
— 
2 AT 
8 


e 
2 EEC 


OA 


» 
TT 
— 
- 


— — — ORE 
+ WS 1 1 
— . 
2 y — 


— 
%* 


— ng PLS * * N 
bY oi 
rr ee * 
© Lg 7 n nt" 2 rr 
* „ r 3 * Y > — * 
=> EAN _ ' > wa % Orr 2 
7 EV A _ 7 3 _— 6 5 p £ 
2 £240" 2-1 * 2 5 G Are 
q pm Ji 1 3 by. >; Kt 8 G92 7 8 2 
— wry - a6 85 i 
CS —— CRE 
1 — N þ = — 
* * = * 
— 


2 
ELIF oy 
1 — 24 
. 
2 I 


— 


2 n * by 
7 — 2 * ' W_ 4 
9 - — 2 7 - ke * & 3 * — 
. —— 62. - ot DIES; > 
Y CO 


EIS 
Fu. 

. 

B 


reer * 
35 _ —_— — — * 
* . — 
4 — 2 7 * IB. 
- - = , 


2 . (ns 
at 
2 Pa As > pw 
2 — þ — 
— — EY = 


— « r — — 


30 


devant ce peuple, s'il ne ſe hate pas de rendre au 


travail le peu de bras productifs qui lui reſtent, 
& que ſes mandataires vouent encore à la del. 
truction, en lui criant que les refſources de Ia 
France ſont entidres , qu'elles sont immenses, que 


celles de fon commerce ſont inepuiſables, & que 


Ceſt ſouvent parce qu on a de très- grandes forces qu'on 
eſt diſpenſe den faire uſage ! Etrange langage de la 
part de ces memes chefs, qui, en entrant en 


fonctions, osèrent dire au peuple francais, & 


rèuſſirent a lui faire croire, que pouvorr depenſer 


1 etoit la meilleure 4 tuation pour depenſer 


peit / 


— 
— 


ceux de Pagriculture , et ne doivent jamais la devancer, 
enfin, que le caractere impatient de la nation frangaise 


la poussant vers les entreprises qui offrent Vexpectative 


d'une fortune rapide, si l'on veut se méler de diriger 
son essor, ce ne doit etre qu'en encourageant la culture 


de la terre, en menageant specialement ceux qui s'y 


vouent, et en decernant le pouvoir aux proprietaires 
fonciers. Certes, il est tems de donner Pautorite d'un 
dogme a cette maxime de Vimmortel Sully: Les deux 
mamelles de la France sont PATURAGE et LABOURAGE. 
Mais il est tems sur-tout de ne plus exciter ses habitans 
a abuser de leurs forces , en leur en donnant une idée 


exagèrèe. * 


8 jen | pe 
CHAPITRE. VEL 


Reſume des pertes du peuple frangais en capitaux & 
en revenus, Rèaction de ces pertes ſur les finances 
publiyues, Vains efforts des deux conſeils pour 

cacher le montant du deficit de Pan Vl. | 


— — * 4 * * — * 3 
E — — I r 2 2 
rr... n — — = 
=: Ar Cha gen 4 ha PP: 2 © . | _ 
how 2 Wor > * p K - — 3 * i 0 o 
2 PS * _—_ 5 22 
— 


3 1 
- — he EDS! N - 
- — — - 


1 
ti 
" — 


II eſt ſi important de faire connoitre aux autres 
peuples toute Vetendue des pertes de la France 
revolutionnaire, que je veux eſſayer de ſou- 
mettre chacune delles à des Evaluations numé- 
riques. Au riſque d'en diſcrediter d'avance le 
tableau, je dois cevendant prevenir qu'il con- 
tiendra inevitablement quelques erreurs, & que 
mon unique objet eſt d'ctablir , d'une maniere 
approximative , que l' ancien capital du pœuple 
francais eſt aujourd'hui dEprecie des quatre cin- 
quizmes , & ſon revenu reduit des deux tiers. 
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TABLEAU DES CAPITAUX DU PEUPLE FRANCAIS | 
AVANT LA REVOLUTION, 


Les terres formoient a elles ſeules la plus 
grande partie des richeſſes de la France, & d après 
les eſtimations les plus accreditees , elles repre- 
ſentoient, en 1789, pour les proprictaires , une 
valeur venale ou un capital d' environ 30 mil- 
liards, On a deja vu que cette valeur eſt tombee 
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32 
de 30 milliards à 5, par le double effet d'une de- 
preciation de moitiè dans le revenu general des 
biens ruraux „& d'une diminution des deux tiers 
dans le prix auquel s'achetoit ce revenu, 

Mais les terres ne conſtituent qu'une partie des 
fichefſes d'un peuple. Plus il eſt actif & induſ- 
trieux, & plus il augmente cette maſſe de richeſſes 
par les beſtiaux dont il couvre ſes campagnes; 
par les villes qu'il Þatit, par le mobilier dont il 
les orne, par les ateliers & les laboratoires qu'il 
y deve, par les colonies qu'il fonde au dehors, 
par les d&pdts de marchandiſes en tout genre qu'il 
amaſſe, par les vaiffeaux qu'il conftruit | pour les 
porter aux ctrangers, par les creances qu'il ob- 
tient ſur eux, par les m&taux precieux qu'il accu- 
mule, &c. &c. A meſure qu'un peuple fait des 
progres dans i:s arts utiles, cette ſeconde claſſe 
de propriétés approche en valeur de celle des 
terres, & Jeſtime par appercu Pancienne valeur 
des proprictes non rurales des francais, a 20 
milliards, que Je ſubdiviſerai en fix claſſes, 

. Environ 3 milliards pour. les maiſons des villes, 
dont la valeur venale doit Ctre depreciee dans la 
meme proportion que celle des domaines ruraus , 
ce qui la reduit à un dem'-milliard. 

Environ'2 ou 3 millards quꝭ les francais poſ- 
ſedoient aux colonies, ſoit en terres aujourd'hui 
pour la plupart abandonnèes ou ſans valeur, ſoit 
| En 


4 5 
en negres affranchis, ſoit en habitations incen- 
dices par ces memes negres, Il eſt plus que dou- 
teux ſi ce capital en repreſente maintenant la 
dixieme partie, & fi ce n'eſt pas le porter trop 
haut que Pevaluer a un quart de milliard, 
_ Environ 4 milliards que repreſentoit la dette 


publique pour les creanciers de Petat, en y com- 


prenant les actions de la compagnie des Indes & 


de la caiſſe d'eſcompte. Quoique fictif par ſa na- 


ture, ce capital n'en Etoit pas moins pour les 


proprietaires un capital reel (1); mais depuis que 


ow + — 


— 


(1) II faudroit un traité à part, pour developper 
cette proposition, et indiquer les cas où elle pourroit 
cesser d'ètre vraie. Il suffit de dire que les legislateurs 
frangais, qui n'avoient pas meme 80upconne cette vé- 
rite, Pont tout-a-coup découverte et proclamee , depuis 


qu'ils ont connu par experience , ce qua coute a Petat, 
la banqueroute , à l'aide de laquelle ils avoient cru le 
liberer , et meme Penrichir, Bailleul a lu, a ce sujet, 


le 8 aout , un rapport, dont les 6diteurs du Moniteur 
ont supprime a dessein , tous les traits qui leur parois- 
soient ſaire un tableau trop naif de la langueur où ce 
decret desastreux a plongè la France. 33 
Ce rapport, dont j'ai Poriginal sous les yeux est 
un vrai chef-d'œuvre, tant pour la profondeur et l'en- 
8 chainement des idées, que pour la chastete dv style, et 


il est impossible de l'attribuer à Bailleul, dont toutes 


les productions precedentes portent le cachet rẽvolution- 
naire. Peut ètre n'a-t-on rien écrit de mieux sur Ia 
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| 34 

la nation y a paſſe Peponge de la banqueroute 
en en mobiliſans les deux tiers, il s'eſt tellement 
yolatiliſe, que les 89 millions d'interets confolides 
qui reſtent inſcrits au grand livre „ne fe ven- 


_——— 


* 4 2 * — 


theorie des dettes publiques, ni sur les avantages que 


trouvent les nations, ainsi que les individus dans la pra- 


tique rigoureuse de la bonne foi. | 

L'auteur posoit en principes : Fu on. ẽtat S Aprav- 
vnrr en ne payant point ses dettes; 29. que si par un 
exces de zele , les creanciers de la ebe »'ẽtoient 
Teunis pour passer quitlane? gratuite et annuller leurs 
titres, il auroit. fallu-rejeter cette 8 . 
comme un PRESENT ruxESHE. 

Le raisonnement snivant va, mettre ces S prineipes 
en Evidence. « L'actif qui compose le. fonds d'une dette. 
publique venant a disparaiire.et.a se convertin en SUNU- 
acres , il faut sur-le champ rayer de la liste des vas 
leurs qui existoient dans l'état, une.s0mme.6gale-au ca- 
pital nominal de cette dette. Il faut retranchear de Vin- 
ventaire de toutes les fortunes particulières, un capital 
egal a la part qu'y occupoient les titres constitutifs 
d'une rente sur l'état, ou ils prenoieut rang à c6ts des 
terres, des maisons , des contrats ordinaires et de toutes 
les autres valeurs actives. „ 5 85 

Ce ane developpement fait deja comprendre pour- 
quoi J'ai du rayer du capital national des frangais, les 
contrats publics que. la banqueroute a convertis en simu- 
acres. Mais ce n'est point le seul passage de ce rap- 
port, que je serai dans le cas de citer comme piece 
justificatiye du double inventaire que je présente ici. 


os a 


. 35 
dant pas meme ſur le marché à raiſon de trois 
fois la rente, ces inferiptions ne yalent plus pour 
les proprietaires qu'un quart de milliard. 
Environ 6 a 7 milliards pour le capital mo- 
bilier , dans lequel ſont compris, 19. les hardes 
& les vetemens de toutes eſpeces; 29. les meubles 
proprement dits; 39. les beſtiaux; 4. les inſ- 
trumens ou machines deſtinees aux arts utiles; 
5e. les vaiſſeaux; 6. les fonds employes dans 
le commerce; 7“. les creances ſur Petranger. Rien 
de fi difficile que d arbitrer Pancienne valeur de i 
ces richeſſes mobiliaires, & la réduction qu'elle 
doit avoir eprouvee ;- mais comme elles compre- 
noient des creances liquidees & diflipces depuis 
la revolation', ainſi qu'une maſſe confiderable 
de marchandiſes ouvragees & de matieres pre- 
mieres de toute espèce, que le royaume avoit 
toujours en avyances, & qui ſe trouve complè- 
tement Epuiſces, je crois ne pas outrer en portant 
cette réduction de 6 a 2 milliards. | 
Environ 3 milliards de metaux prècieux, en 
numéèraire, argenterie des eégliſes, vaiſſelle & 
bijoux, maſſe qui doit avoir diminuè au moins 
de moitié, tant par la balance defavorable du 
commerce, que par les ſommes qui ſont rentrees 
dans les entrailles de la terre, & dont le depot 
eſt un ſecret enſeveli avec les depoſitaires morts 
fur la guillotine, > 
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Si Jon admet ces appergus pour approximatifs ; 
& ſi l'on en fait la recapitulation, on verra que 


Pancien capital de la France qui repreſentoit 50 


milliards, n'en doit plus repreſenter que 10, En 
ſorte que la fortune d'un francais, eſtimee au- 
trefois à 500 mille écus, deyroit ſe trouver 
aujourd'hui reduite à pres de 100 mille, fi Fon 
pouvoit ſuppoſer qu'il Veiit repartie proportion- 


nellement, entre toutes les branches de capitaux 


qu'on vient de paſſer en revue. 


Il eſt eſſentiel d obſer ver ici que cette Enorme 


reduction de capitaux n'eſt guere plus cauſce par 
Paneantiflement des richeſſes reelles de la France, 
que par le dechet qu'elles ont Eprouvees dans 
Yopinion. Cela eſt fi vrai, que la valeur des 
terres pourroit doubler ſoudainement le jour 
meme on le roi legitime remontera ſur le trone, 
& que Sil prend des arrangemens ſolides & bien 
combines pour payer ſeulement 60 millions des 
interets diis par la monarchie, les titres conſ- 
titutifs de la dette publique qui repreſentent a 
peine aujourd'hui 200 millions, pourroient re- 
preſenter & reſſuſciter un a. capital de my d'un 
milliard. 

Perſonne n'ignore que ces ſortes evaluations 
en valeur venale ne peuvent jamais Cetre exactes, 
par cela ſeul que cette valeur varie ſans ceſſe; 


mais elles ont du moins cet avantage de mieux 


8 


te 


+ of 


faire diſparoitre le vague des idees, 4 Paide des 


formules arithmetiques dont les erreurs ſont plus 
faciles a decouvrir. 

Payois beſoin den prevenir une ſeconde fois 
le lecteur, avant de haſarder une èvaluation pa- 
reille de PFancien revenu net & impoſable des 
francais, que je crois pouvoir porter à la meme 
ſomme a laquelle j'eſtimai, il y a deux ans, celui 
de la Grande - Bretagne ; ſavoir, 120 millions 
ſterling (2), ou environ 3 milliards tournois. Et 
comme au moment oli j'ècris ceci, M. Pitt vient 
de preſenter une claſſification tres-detaillee de 
ce dernier (3), je m' aiderai d'un travail ft pre- 


(2) Voyez p. 147. Histoire de ladministration de 


la republique ſrancaise , pendant lannèe 1796. 
(3) Voici cette classification, telle qu'elle a été pre- 
ente a la chambre des communes, dans la séance du 
3 décembre 1798. | EC. 
Millions st. 
10. Rente des proprie - 
taires de la terre . . . . 25 
20. Benefices des en- 
trepreneurs de culture , 
qu'ils soient proprietaires 


on fermie rs i _* Gem 


3.8 Revenu des pro- Cette estimation des 
priétaires des mines, des benefices du fermier est in- 
foréts et des canaux . 5 feérieure de près d'un quart 

4", Revenu des pro- a la rente du proprictaire ,. 
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cieux, en ayant ſoin cependant de porter en plus, 


ſur le revenu agricole des frangais , ce qub'ils 


——— 


| | Millions * 
D' autre part. „ 


priétaires des maisons . 
50. Revenu du clergh 
par les dimes... . . 
6*%. Emolumens des of- 
ficiers de la flotte et de 
Parmée, des hommes de 
loi et des médecins 
70. Ces six premieres 


branches de revenu ne 


concernant que les an- 
glais et non les éëcossais, 
Ia proportion de ces der- 


niers est Evaluea =, soit. 7 


8". Revenu que tirent 
de leurs possessions au 
dela des mers, les pro- 
priétaires de FIriande , 
et des isles à sncre rési- 
dant dans la Grande Pre- 
— FFC 

9“. Dividende PR ac- 
tionnarres,de la compa- 
onie des Indes R | 
du Sud, 


de celie 
ainsÞ- que des 


propriétaires des fonds 


publics, 
des interets de la dette 


pour la partie 


6 


5 


et se trouve par cela meme 
en opposition avec ce que 
Jen avois dit, p. 101, 1 


vol.; mais en n'eyaluant ces 


2 


Th 


bénéfices qu'à 19 millions, 


M. Pitt donna a enlendre 
qu'il les croyoit plus consi- 
rables, et que c'étoit afin 
d'éviter tout mecompte 
qu'il les avoit portés au 
plus bas taux possible. 


/ 
/ 
7 


| 39 — 
poſſedoient de moins en revenus ou profits com- 
merciaux & induſtriels. Voici comment je diſ- 


| | Millions st. 
Dautre ROE 6 << ya 5 

nationale qui n'appar- | | 

tient pas à la caisse d'a- 

mortissement, et qui est 

lapropriete des individus | 

de la Grande-Bretagne. 15 
10. Profits du com- 

merce extérieur, evalues 

a 15 pour cent sur un ca- 

pital de 80 millions. . , 12 
11%. Profits du com- | | 

merce intérieur. * 
129. Profits des classes 

vouces aux arts et me=- 

V . = 

Grand total du revenu | 

imposable des habitans 

de PAngleterreet deVE- — 

i Ce Eo. i272 
Ce tableau a été dressé pour connoitre par approxi- 

mation ce qu'on peut esperer de la faxe de guerre fixe 

au dixième du revenu imposable. Or, comme on n'exige 

ce dixième que des individus dont lerevenu net et annuel 

8'61eve a 200 liv. sterling; comme on a admis une échelle 

qui reduit considcrablement le taux de la taxe pour les 

revenus inferieurs, et qui en exempte entièrement tous 

ceux qui n'atteignent pas 60 liv. sterling, il restoit a 

evaluer quelle pouvoit ètre sur ce revenu imposable de 
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40 
bern ces trois milliards pour en u, la 
diminution. 


TABLEAU DES REVENUS IMPOSABLES DU 
PEUPTIE FRANCAIS AVANT LA REVOLUTION. 


1100 millions, revenu net des terres, reduit 


de moitié; reſtore 550 millions. 


zoo millions, revenu annuel des fermiers a 
metayers & vignerons, reduit à environ 100 
millions. | | 

200 millions pour la rente des proprietaires 
des maiſons des villes, reduite tout au moins de 


127 millions et demi, la quotite qui ne paiera rien, et celle 


qui paiera moins de dix pour cent. M. Pitt en a présente 
un appercu, d'où il resulte que le revenu appele a con- 


iribuer à la fare de guerre peut s'estimer a 102 millions, 
et qu'il espere en tirer environ 10 cette année. II est 


essentiel d' observer qu'il n'a inclus dans ce tableau, ni 
les salaires des journaliers et des laboureurs, ni les gages 
des domestiques, articles qui s'élèvent peut-étre a la 
meme somme que toutes les autres branches de revenu 


dont ces gages et ces salaires sont Pemploi. Or, quoi- 


qu'on ne puisse point inserer les salaires dans le revenu 
general d'un peuple, ils ne laissent pas que de faire par- 
tie du revenu imposable de la Grande-Bretagne, puis- 
qu'ils paient les droits sur les consommations du sucre, 
du the, de la bierre et de toutes les liqueurs spiritueuses. 


11 


moitie comme celle des terres (4); reſtent 100 | 


millions. 
100 millions, revenu net des proprietaires des 


colonies, apres les frais Tenne payes. On 
ne peut plus le paſſer que pour mèmoire. 


300 millions, rentes perpetuelles ou viageres 


des creanciers de l'ëtat, & dividendes des action- 
naires de la compagnies des Indes, ainſi que de 
la caiſſe d' eſcompte, qui, par le decret de ban- 
queroute , ont été reduits au tiers. Apres deux 
ans de retard, on leur paie enfin un ſemeſtre en 
bons , leſquels, vu la perte que ce papier doit 
infailliblement eprouver, ne repreſenteront que 
25 A 30 millions valeur au cours (5). 


(4) Voyez dans le Moniteur du 1. décembre 1798, 
numero 71, un rapport de Laussat, ou il dit: « Lerevenu 
des maisons est maintenant comme perdu dans presque 
toute la France, et a besoin de quelques années de paix 
pour se relever. Ce genre de propriété est meme devenu 
très-onèreux à ses possesseurs. N'en jugez point par les 
beaux quartiers de Paris; mais parcourez les villes nota- 
bles des departemens , et vous en resterez convaincus. » 

(5) Apres avoir affects spécialement à l'acquit de ce 
tiers, plusieurs branches de revenus que la trésorerie 
dest permise de détourner pour les appliquer aux de- 
penses de la guerre, les deux conseils ont pris enfin 
la genereuse résolution de le payer en Bons, qui seront 
admissibles pour Pacquit des contributions directes, et 
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70 millions pour la partie de ſon traitement 
que le clerge recevoit en dimes, & qui ne peut 


— 


pour celui des patentes. Mais ce qui est vraiment cu- 
rieux , c'est qu'on a commenæèé par payer ainsi le der- 
ner sémestre de Pan VI, sans s'expliquer sur les trois 
précëdens, quoique Harmand nous ait appris qu'au 22 
septembre 1798, on étoit en retard de deux ans. 
Comme la rentree de ces bons avec lesquels la tréso- 
rerie va en payer le tiers, sera pour elle une valeur 
absolument morte, on a long-tems hesit6 si Pon pouvoit 
faire un pareil sacriſice en faveur des rentiers. Mais 
Huguet a gagne leur cause en observant « qu'une pa- 
reille resolution seroit araniageuse au tresor public 
qu elle liberg, quoiqu'it ne donne point d'argent, et 
avantageuse aux rentiers qui bentront encore, a-'-il dit, 
la bienfaisance du corps legislatif, quand ils perdroient 
25 ou 30 pour cent sur ces bons. » Arnould a soutenu 
en convenant que les rentiers preſereron:z recevoir des- 
' &-present des BOXs aux porteurs que d'ESPERER DES ECUS, 

Ils sont donc à la veille de recevoir en bors au mo- 
ment ol Jecris, Pun des quatre sémestres éèchus; mais 
la loi qui ordonne à la tresorerie de le leur payer, lui 
ordonne en meme-tems de faire une retenue &gale a la 
somme totale de leurs contributions, et de ne delivrer 
des hoxs que pour Pexcedent. | | 
C'est une citoyenne rentière qui eut le mérite d'ar- 

racker aux conseils cet acte de bienfaisance , en leur 
exposant « que Fetat ne la payant pas, elle etoit dans 
Fimpossibilite de &acquitter envers lui des contributions 
de l'année courante , pour lesquelles on venoit de placer 

chez elle un garniser, » Apres trois meis d'hésitations, 


43 
ſe paſſer aujourd'hui que pour memoire , vu Vim- 


poſſibilite d' eſtimer le montant des aumônes 
qu 'on lui falt. 


— 


ot ROE 
- 


les conseils se determinerent a payer cette citoyenne en 
bons, qui ne lui seront bons à rien, si ce n'est à con- 
gedier son garniser. Tel est le decret pour lequel les 
créanciers de la republique doivent benir la bienfai- 
sance de ses representans ! Certes, il est difficile de se 


jouer du malheur avec plus d' effronterie: mais il seroit 


difficile aussi de mieux tracer les consequences désas- 
treuses de tant d'injustice que ne l'a fait Bailleul dans 
le rapport suivant, a l'aide duquel il obtint enfin cet 
acte de vᷣtenſuisance. 


'« Tl est cruel, il est désespérant sans doute de voir 


des citoyens souffrans , de sentir sur notre cœur tomber 


Jes larmes des creanciers de Vetat, et de ne les nourrir 
que Vesperances toujours degues : mais I'abandon ou ils 
se trouvent ne leur nuit pas seulement, il est une ca- 
lamité publique qui deviendra de jour en jour plus 
funeste. Nous ne craignons pas d'avancer qu'une des 
causes qui a le plus nui depuis long-tems à Vagriculture, 
A industrie „au commerce et au paiement des impöts, 
a été la suspension du paiement des rentes. .. Regardez 
Ja multitude des debiteurs qui n'avoient d'autres moyens 
de paiement que leurs creances sur l'état. Voyez ceux 
memes qui, nayant dans la composition , dans Parran- 
gement de leur fortune, aucune relation directe aveg le 
gouvernement, se trouvent neanmoins places entre des 
debiteurs qui ne les paient pas, parce que V'clat ne les 
paie plus, et des créanciers qui les poursuiyent, et 
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| 100 millions, tant pour les penſionnaires de 
la cour que pour le traitement des employes ci- 
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— — 
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auxquels ils ne peuvent pas meme proposer pour excuse 
Finsolvabilite de l'ëtat, puisque Petat ne leur doit rien. 
Parcourez ensuite tous les anneaux de cette chaine de 
calamités qui atteint toutes les personnes, entrave toutes 
Jes fortunes, rend toutes les conventions incertaines , 
tous les engagemens précaires, tous les contractans 
malheureux , detruit par-tout les moyens , corrompt la 
morale, et met bientot la foi particulière au niveau de la 
foi publique, et vous aurez une idée des maux et des 
desordres qu'entraine apres soi la suppression totale 
d'une dette publique. » 
» En privant la circulation du reversement annuel et 
periodique de 89 millions de rentes et pensions, on 
diminue reellement les ressources du tresor public d'une 
i | somme beaucoup plus forte. Pour completer cette de- 
| monstration, nous voudrions pouvoir suivre avec vous, 
Pas à pas, toutes les routes que parcourent dans leurs 
subdivisions infinies ces 89 millions repartis entre les 
- creanciers de V'etat ; nous voudrions vous montrer toutes 
| | les issues par e cette répartit ion salutaire porte 
| avec elle Pabondance et la vie dans tous les canaux de 
4 la circulation: vous verriez comment, de main en main, 
la somme touchée au trésor public , et livrée aux be- 
soins particuliers, se multiplie a Pinfini , pour operer 
sur son paseage la Jibcration successive de tous Jes de- 
biteurs, qui, l'un apres l'autre, la transmettent a leur 
cr6ancier, débiteur Jui-meme , qui la fait Passer à son 
tour a d'autres deb'teurs; comment, ce premier service 
accompli, elle va pourvoir aux besoins de Pi industrie, 


/ 
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vils, des officiers de Parmee & de la marine, & 
pour les gains ou ſalaires des medecins & des 


— — 


favoriser le paiement des salafres, des reparations, des 
constructions, des établissemens, des achats de matières 
et de marchandises; comment cette meme somme 5 
touchee au trésor public ct introduite dans le commeree, 
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vivifie dans son cours toutes les valeurs reelles et in- 
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dustrielles auxquelles elle prete son assistance; com- 
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ment, apres avoir été d'abord moyen de liberation et 
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moyen de travail, elle devient moyen d'aisance et 
moyen de richesse; comment, apres avoir detruit le 
besoin, elle enrichit les proprietes, elle multiplie les 
negociations particulières, les mutations et toutes les 
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transac ions commerciales; comment, par consé quent, 


Wn 


elle facilite le paiement de Pimpot , en enrichissant le _ 


ͤ—— ecowobit 


contribuable, et comment elle grossit Vimpot Iui-meme 
en augmentant les valeurs qui y sont sujettes, les 
consommations, les traites et les actes a l' occasion 
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desquels ik se pergoit ; enfin comment, apres avoir 
épuisé tous les differens services, elle retourne elle- 
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meme sous la forme d'r mpct dans le tresor public, qui 
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bientot la restitue a ces memes services.. Voyez ce que 
nous avons gagne en Van VI, à ne pas payer les rentes: 
il n'est pas rentre effectivement au tresor un TIERS des 
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« Nous ne recevons pas le Tiers de ce qu'on payoit 
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' reellement avant 1790. Pourquoi ? parce que nos enga- 
gemens sont en souffrance, parce que nos creanciers , 
n'étant pas payés, ne paient pas les leurs, parce que 
ceux-ci , n'etant pas payes , manquent a d'autres, parge 


1 | 
hommes de loi. Je les ſuppoſe réduits de moiti 
reſtent * millions. 


„ 


que la b est devenue universelle comme l'in- 

Ndelité, et que dans un pareil ordre de choses „il n'y a 

plus d' emulation, plus de travail, il ne reste plus que 
decouragement et impuissance. v | 

Passons maintenant au tableau que fit ce rapporteur 
de Vinfluence qu'ont eues les infidelit6s de la repablique 
sur Vagriculture , P'industrie et le commerce de ses ha- 
bitans. On me pardonnera la longueur de cet extrait, si 
Von considere que ce rapport, qui fut ſait au nom d'une 
commission, est tout-à-la- fois le réèsumé et la preuve 
de tout ce que j'ai avance dans les six chapitres precs- 
dens deja imprimés, lorsque cette pièce officielle m'est 
parvenue Les lecteurs qui mettront quelqu'intérét a me 
suivre ici dans le calcul de la diminution des revenus 
imposables du peuple feangais, ne sauroient trouver 
un guide plus sur que Pauteur que je cite. 

« Dans un <tat ou il n'y a point de commerce, lar- 
gent paroit toujours rare, les emprunteurs sont a la 
discretion des preteurs , par congequent VFinteret est 
tres-clevs..... Si Vinteret est à un taux excessif, les 
ſabriques, les manufactures souffrent en proportion de 
cette calamite. Le fabricant refuse les commandes de 
Fetranger, parce que dans le prix il ne peut supporter 
la concurrence, et que Cans les paiemens 11 ne peut 
donner les delais qu'on exige. S'ila besoin de quelques : 
avances , il ne peut pas meme emprunter a 15 et a 20 
pour cent „ Parce qu'on ne prete que sur des valeurs 
positives. Il est aisé de voir que si le negociant ne peut 
emprunter directement sur les marchandises quiil 
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200 millions pour les benefices des claſſes 
youces aux profeſſions, arts & metiers. Ces bé- 


E 


achète, le manufacturier ne le peut sur les objets qu'il 
fabrique, Moi il faut conclure que, sans crédit, le 
fabricant qui n'a pas de fortune est oblige de suspendre 
ses entreprises, et le fabricant aisé de n'en faire que 
sur ses propres fonds, si toutefois il n'abandonne pas 
sa fabrique pour mettre son argent sur la place a 5 et 4 
pour cent d'intérèt par mois; c'est-à-dire, qu'il aban- 
donne un travail productif a l'état, pour des operations 
nuisibles en elles-mèmes, et qui sont une suite du 
discredit..... La fabrique &affoiblissant, Pagriculture 
doit tomber en proportion... La richesse de nos mois- 
sons ne prouveroit rien pour Pavenir. En spuisant ce qui 
reste encore de valeur à la terre, le cultivateur abandon- 
neroit ses engrais et ne feroit point d'éèlèves, il ne de- 
manderoit que ce qui est d'une indispensable nécessité, 
el sans Pobtenir toujours; car Ia terre est avide avant 
d'ttre genzreuse ; les proprictaires ne seroient point 
payes, les batimens seroient sans reparation, la percep- 
lion de Vimpot deviendroit impossible, le prix des pro- 
prietes tomberoit sensiblement; et si l'on achetoit des 
terres, ce seroit en speculant sur Pavenir; mais l'imagi- 
nation seroit environnte de craintes, et l'on seroit fonds 
+ redouter la puissance d'un gouvernement que ses be- 
soins rendroient inj uste. La circulation alors s'appau- 
vriroit chaque jour davantage, et le peu d' argent que 


laisseroit la defiance, au lieu d'alimenter des entreprises 
utiles, iroit s'engloutir dans les mains de quelques 


usuriers avides qui le: preteroient toujours à des con- 
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nefices doivent Etre reduits au moins des trois 


quarts; reſtent 50 millions. 

700 à 750 millions pour le profit annuel, tant 
des entrepreneurs de fabriques & de 5 ou- 
vriers en chef, que des commeręans qui procu- 
roient les matières premieres aux manufaQuriers, 
& les revendoient, ſoit au dedans, ſoit au de- 


hors, apres qu'elles etotent ouvragées. Cet ar- 
ticle comprend non- ſeulement les benefices du 


commerce extérieur, mais les profits infiniment 
plus confiderables & plus varies du commerce 


domeſtique, ceſt-a-dire, les gains des trafiquans 
qui Echangeoient (une province A Pautre les 


diverſes productions du royaume , ou qui les 
voituroient & les revendoient en détail; en un 


ditions plus dures pour soutenir un reste d'affaires ex- 


pirantes. , 
» Dans un pareil état de 00 on n '*entreprend rien 


de beau, de grand, d'utile. La 8 regne. de toutes . 


parts, elle étouffe le genie, elle sèche jusques dans ses 
racines Parbre de la prosperite publique... Le manque 


de capitaux met l'agriculteur dans Fimpuissance de 


vendre sa denréë. . . Ne jouissant d' aucun credit, le de- 


faut d'avances ne lui permet pas d'entretenir une bonne 
culture, de donner à la terre le travail et les soins 


qu'elle exige; et Pabondance qui frappe nos yeux an- 
nonce la bonté du sol, Theureuse fertilité du climat, 


mais n'est pas un garant de Payenir. » 


mot 


. 
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mot, les profits de tous les genres d'occupations 
qui tiennent au commerce, & qui entrent dans la 


qualification d anpointemens, {ans cependant ap- 


partenir à celle des falaires. Cet article comprend 
auſſi les benefices des capitaliſtes intéreſſés dans 


les entreprifes commerciales, ceux des ban- 


quiers , des commiſſionnaires, des agens de 
change, des aſſureurs, & de tous les intermé- 
diaires places entre les producteurs, les manu- 
ſacturiers & les conſommateurs; à quoi il faut 
ajouter les profits de la marine marchande, ceux 
du cabotage & ceux des pecheries. Vu Pannihi- 
lation de ces dernières, la deſtruction de la ma- 
rine marchande, la decadence des manufactures, 
& Paneantifſement du commerce, il paroit dif- 
ficile de ſuppoſer que ces profits s'6l&yent au- 
jourd'hui A plus de 130 millions. 
Ce dernier article ſur- tout eſt tres-hypothe- 
tique, & je ne ſaurois trop repeter que ce ta- 
bleau, ainſi que le precedent, repoſent ſur des 
données dont aucune n'eſt poſitive (6); mais ſi 


— 


(6) En &valuant a pres d'un milliard les benefices des 
classes voutes au commerce, aux manufactures et aux arts 
etmétiers, je me suis beaucoup rapproche des calculs d'Ar- 
nould qui, en 1791, les Evalua & 1,041 millions; cepen- 
dant nos données sont absolument differentes, puisqu'il 
additionnoit les benefices nets du commerce externe et 


interne, avec les produits bruts des manufactures, arts 
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Pon n'y decouvre pas d'&cart conſidéèrable, ou 


i en attaquant les evaluations de telle ou telle 


et metiers , produits qu'il n'evaluoit qu'à 504 millions, 
Amalgamer ces deux objets en parlan! du revenu d'un 
peuple, c'est prendre la valeur venale d s pro luits d s- 
ponibles d'un domaine ou d'un atelie“, pour le revenu 
net et imposable de Pindividu qui le cultive, ou de Pen- 
trepreneur qui le gere, 

Rien de plus vague que la maniere dont tous les ter- 
vains frangais ont traité cette question. L'un des écono- 
mistes les plus renommés, M. Le Trosne, a\ ot evalus 
le revenu general de 1a France a 3 milliards 13+ millions, 


ce qui se rapproche encore beaucoup de mon eva ua: jon; 


mais il confondoit les benefices du cultivateur avec a 


valeur des fruits de la terre, ce qui sont deux choses 
_ tres-differen'es. Quant a la partie dus bénéfices résul- 
tans du commerce, il Pomettoit avec soin, parce que les 


economistes se sont toujoars obstines a n'en faire aucun 


cas comme produit. 


Arnould a cherche i rectifier ces tab” eaux, et en pre- 


| senta un ou la reproduction yenerale du royaume se. 
trouvoit encore confondue avec le revenu imposuble de 
ses habitans, puisqu'il y passoit a 2,000 millions les 


produits territo:iaux de la Fran le, quoique dans le reste 
de ses ouvrages, il n'estime qu'a 1,000 millions ou 1,100 
millions la rente du propriétaire ct les benefices du cul- 
tivateur. Or, ce sont ces deux derniers articles, qui cons- 
tituent le revenu imposable, unique objet de nos recher- 
ches, le seul qu'il soit vraiment utile d'étudier, et le 
seul. qu” un administrateur puisse se flatter de connoitre 
par approximation. C'est en suivant cette marche, qu Ar- 


| — 
branche de capitaux ou de revenus, on ne con- 
teſte point la proportion dans laquelle je ſuppoſe 


3 
— 
a” 7 


nould arrivoit a un grand total de 5 milliards 400 mil- 
lions, dans lequel il ne comprenoit cependant ni le re- 
yenu imposable du clergé, qui vit de la dime, ni les 
principaux appointemens des employes civils et mili- 
taires, ni les interets de la dette publique. 
Daus son écrit sur {a oi publique +I ministre Cla-, 
vicre Evalua en 1788, à trois milliards le revenu des 
francais, et tout annonce qu'il nentendoit par-la que 
leurs revenus vraiment imposab/es. Mais la seule base 
sur laquelle il s'appuya, Etoit ceile d- Davenant, qui 5 
en 1698, estimoit les revenus imposables du peuple an 
glais a 43 millions sterling „et ceux du peuple frangais 
a 81 millions sterling „ environ 2 milliards tournois, 
Comme cet anglais n'etoit entre dans aucuns details, 
Vecrivain que je viens de citer se dispensa d'y suppléer, 
et se borna a poser vaguement en fait, que les revenus 
du peuple frangais avoient 6prouve tout au moins un ac- 
croissement d'une moitié en sus dans espace de go an- 
nees. Le bilan que j'ai essa yë d'en dresser, m'a confirms 
dans cette in luct ion. 
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Ou je suis bien trompé, ou Particle des intéréts de la 
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detie publique, sera celui que contesteront le plus ceux 
des Ecrivains frangais qui ont traité cetie matiere. Ls 
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diront que passer en ligne de compte dans le r:venu 
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d'un peuple les intéréts de 8a dette, c'est faire un double 


LN Ree - r 
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emploi » puisqu ils se paient avec son revenu meme. 
Cette objection a quelque chose de vrai, et cependant 
les interets de toute dette nationale bien constituce doi- 
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que chacune delles doit avoir ſouffert, i en 
TEſultera que l' ancien capital des francais fe trouve 


1 — 


— 


vent se considerer comme une espèce de rente ſonciere, 
qu'une certaine classe de contribuables possède sur le 
revenu de toutes les autres. Or, comme cette rente ne 
fait que passer par les mains du gouvernement pour ar- 


river dans celles de ses créanciers, et comme apres 


Tavoir regue de lui a titre d'interets ces creanciers lui 
en reversent une partie a titre d'impöt, il est evident 


que les interets d'une dette publique font partie du re- 
venu imposable. L'auteur du rapport de Bailleul est, je 


erois, le premier francais qui ait senti et développe 
cette vérité de fait; mais je crois aussi qu'il en a beau- 
coup trop force Vapplication dans ses developpemens, 
lorsqu- il avance que le paiement régulier des 89 millions - 


d interet en rapporteroit 300 au tresor public. 
Quoique les salaires des artisans et des journaliers ne 

laissent pas que d'ëtrej jusqu' a un certain point imposa- 

bles et imposés , on ne sauroit les inclure dans le revenu 


general d'un peuple, puisqu'ils le mültiplieroient a Vin- : 
fini. Cette difficulté mérite d'@tre citée, afin de montrer 


qu'on ne doit se livrer à de semblables calculs que pour 


Eclaircir la question, e et non dans Pespoir Catteindre 


Vexacte verits. 

On peut tellement differer dans les bases d'un pareil 
calcul , que Dupont qui Vavoit essayé avant la révolu- 
tion, n'estimoit qu'à 1500 millions le revenu vraiment 
imposable du peuple frangais, en y comprenant celui 
des terres, des colonies, des pecheries, des manufac- 
tures et du commerce, tandis que je le porte précisé- 
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r6quit Henviron 50 milliards 4 10, & 1 re- 


venu impoſable d' environ 3 milliards a 1. 
Tels ont été les fruits de la grande confiſca- 
tion nationale, des ſequeſtres , des emprunts for- 


ces, du maximum, des requiſitions ; mais par- 
deſſus tout, de ce papier- monnaie qui a entraine 


une banqueroute de 45 milliards d'aſſignats, de 
deux milliards & demi de mandats, de pluſieurs 


centaines de millions d . & de deux 


tiers, ou plutòt de la totalite des fonds publics, 


tant anciens que nouveaux. Que reſte- t- il de tant 


de ſacrifices à ce malheureux peuple? Une conſ- 
titution dont les depoſitaires dechirent chaque 
jour quelques pages, en renouvelant chaque jour 
leurs ſermens de fidelite pour elle, Vexecration 
de tous ſes allies qu'il a appauvris en ſe ruinant; 


& enfin des conquetes qui Pappellent infailli- 


blement a des ſacrifices ultèrieurs, quoique Barbe- 


_— 
— 


ment au double. Au reste, nous différons moins qu'on 


ne pense dans le résultat principal de notre travail, c'est- 
à-dire, dans la recherche sur la diminution proportion. 

nelle de ce revenu, puisque ce meme Dupont reconnut, 
en decembre 1795, qu'on ne pouvoit plus Festimer au- 
dela de 800 millions. C'ctoit evaluer le dechet de 15 a 8. 
Si je le porte aujourd'hui de 15 à 5, c'est que depuis 


trois ans, le travail productif des frangais a considera- 


blement diminue, et qu' ils ont vu tarir plusieurs sources 
de leurs revenus. | 
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Marbois Vait felicite de ce qu'elles lui garantiſ« 
ſoient qraatre fiecles de paix. Encore, le prèſident 
du conſeil des cinq- cents a-t-il ets bien plus loin; 
car en s' extaſiant ſur les fruits inappreciables de 
cette revolution, il a oſè en appeler au peuple, 


& le prendre à témoin, combien peu elle lui a 


colltè en comparaiſon de ſa valeur (7). 


Quoi] elle auroit donc encore trop peu coite, 
cette ſanglante experience qui lui a enleve fon 
gouvernement monarchique ſous lequel ſeul il 
peut proſpèrer, la fleur de fa population mile 
& induſtrieuſe, la moralite de celle qui a ſur- 


> _—_ 
* * 


(7) Observez que le président, qui se permit un pa- 
reil propos le 21 janvier 1798, est precisement le meme 


Bailleul qui huit mois après est venu debiter a la tri- 


bune, comme le fruit de ses méditations, le beau rap- 
port que j'ai deja cite fort au long, et qu'on ne sauroit 
trop citer, pour faire connoitre les fruits empoĩsonnès 
de la revolution. 


Observez encore que quelques semaines avant d'avoir 
dechire le voile, qui nous caehoit Vinterieur de la France, 
ce meme Bailleul venoit de donner l'avis suivant a ceux 
de ses collegues qui se livroient a de tristes pressenti- 
mens. 11 ne ſaut pas que les ennemis de la revolution 


se ſussent une arme de ce que nous pouvons dire nous- 
memes contre Pouvrage de la revolution. Tel qu'il est, 
sera encore BENT par des hommes nl auront quelque 


memoirs, eic. 


-— 


„„ | | 
yecu , les quatre cinquiemes de ſes capitaux & 
les deux tiers de les revenus ! | 

Ceſt principa:ement fur cette derniere perte 
qu'il taut appeler les regards des cabinets qui s' en 
laiſſent encore impoſer par les fortanterics du 


directoire. Il cherche a les effrayer en te préſen- 


tant à eux comme diſpoſant des efforts d'une 
nation, dont les reſſources ſont ent:vres; mais ſi, 
apres avoir a. aly ſè ces r flourccs, on prend la 
peine de les comparer a le tendue des beſoins dont 


il offre lui-meme le tableau, Pon decouvrira que 


les ſubſi ſes qu'il declare lui Ctre indiſpenſables 
pour la campagne prochaine, ſerotent ſuperieurs 
a la totalite des revenus nets & impoſables de 
la nation appauvrie, ſur laqueile il regne en- 
core. | | _ 

Qu'on me permette d'en faire preceder la 
preuve par une digrefſion qui jetera de grands 
traits de lumiere tur Penorme dcficir dont nous 
avons à parler. Pai dcja eu occaſion d'expliquer 
ailleurs, que c'eſt purce que les revenus impo- 
ſables de la nation anglaiſe ont triple depuis un 
fiecle, qu'elle peut payer, ſous le règne de 
George HI, un tribut dix fois plus conſiderable, 


& reſter cependait avec plus de moyens de jouit- 


ſances que ne lui en laiſſoit Guillaume III, lorſ- 
qu'il prelevoit un tribut diæ fois moindre tur un 
revenu des deux tiers plus foible. La raiſon en 
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eſt, qu'il eſt preſque impoſſible de taxer le ne- 
ceſſaire d'un peuple; mais qu'on a une priſe im- 
menſe ſur ſon ſuperflu, & qua meſure que celui- 
ci s'elève, Tetat peut au beſoin en demander 
une proportion toujours plus grande; C'eſt-à- 
dire, qu'il lui eſt moins difficile d'obtenir 
le quart du deuxième million, & la moitiè du 
troifieme , que d' atteindre la dixième partie du 
premier. En appliquant cette regle de finance ex- 
perimentale aPappauvrifſement de la nation fran- 
caiſe , on verra du premier coup-d>ceil , que fi 
ſes revenus tant agricoles qu' induſtriels & com- 
merciaux, ont diminuè des deux tiers, ou ſeule- 
ment de moitié, il eſt de toute impoſſibilitè que 
ſes chefs aQuels lui arrachent la moitie des im- 
pots * elle payoit A Louis XVI. Rendons cette 
veritè ſenſible par un exemple. 

Tel propriẽtaire dun revenu net de 2000 livres 
tournois , peut a la rigueur en devouer 500 livres 
aux depenſes publiques; mais ſi quelque dimi- 

nution ſubite dans ſon revenu le reduit a 1000 
livres „ 4 ay a plus moyen d'exiger la meme 
proportion d'un quart , qui ſeroit de 250 livres. 
Dans le premier cas, on ne lui demandoit qu'une 
partie de ſon ſuperflu; dans le ſecond, on lui 
arracheroit Evidemment une partie de ſon neceſ- 
faire. Que ce meme contribuable, au contraire 
voie ſon revenu s lever d 3000 e „il pourra 


5 
plus siſẽment en livrer 1000 livres à Vetat „qu'il 


ne pouvoit en payer 500 ſur 2000. Cet exemple 


gapptique dans un ſens inverſe aux deux revenus 


publics de la Grande - Bretagne & de la France. 
fl nous offre la clef de ce que le peuple anglais 
eſt proportionnellement moins charge qu'autre- 
fois en payant beaucoup davantage, & de ce que 
le peuple francais Peſt infiniment plus en F 
beaucoup moins. 


Le principe que nous venons de developper . 
a tellement pris faveur dans la Grande- Bretagne, 


que la nouvelle taxe de guerre s'y leve ſur une 


echelle qui en exempte entièrement tous les con- 
tribuables dont le revenu net ne monte pas à 60 


hyres ſterling, & qui exige ſeulement un cent- 
vingticme de ceux dont le revenu atteint cette 
ſomme. Cette contribution $'eleve enſuite gra- 
duellement dans une beaucoup plus forte pre- 


greſſion que celle du revenu, puiſqu'un revenu 


de 120 livres doit contribuer, nom pour un ſoixan- 


tième, mais pour un trente-deuxieme, un revenu 


de 180 livres pour un cent quarante- neuvième, & 
tous les reve nus ſuperieurs a 200 livres pour un 
dixieme. On voit que cette Echelle a des rap- 
ports afſez intimes avec Vimp0t progreſſif etabli a 


Athenes, od les citoyens Etoient diviſes en quatre 


claſſes, Ceux qui retiroient de leurs domaines 
doo meſures de fruits, payoient au tréſor pu- 
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blic un talent; ceux qui en retiroĩent 300 me- 
ſures, lui payoient demi. talent: Yon n' exigeoit que 
la /zx:2me partie d'un talent de ceux qui ne re- 
cueilloient que 200 meſures; & enfin ceux qui 
en recueilloient moins de 200, formoient une 
quatrième claſſe qui ne devoit rien, preciſement 
comme dans la nouvelle contribution anglaiſe, 
on en a exempte les individus dont les revenus 
ou les profits ne montent pas a 60 livres ſter- 


_ (8). 


(8) 8 que paroisse en théorie, le prin- 
oi pe de Fimpot progressiß, ou plutot de la progression 
decroissante, il est essentiel d' observer qu'il est inap- 
plicable a une taxe sur les terres, puisque decreter 
qu'elles paieront plus, quand elles viend ront a &tre pos- 
sédées par un seul individu, que lorsqu'elles étoient 


partagées entre plusieurs, seroient évidemment tenir 
Pagriculture en arréèt, en detruisant chez les proprié- 
taires toute emulation d'etendre leur patrimoine. Or, 
par cela mime que 'i _—_ ſoncier ne peut point etre 
progressi/, il s'ensuit qu'on ne doit jamais en faire un 
impõt unique, et c'est une des meilleures réponses à 
toutes les chimeres qu'ont debitces les enemies 
frangais. 

Peut- etre à la rigueur, Ve chelle 4tablie à Athenes, 
Pourroit-elle &tre admise sur les terres d'un petit état, 
comme Geneve, et certains cantons democratiques de 
la Suisse, qui n'ont qu'un territoire très- borné, et oi 
U importe de tourner l'industrie des habitans vers. les 
manufactures et le commerce. Mais dans un empire 


Mais à quoi bon chercher dans Phiſtoire an- 
eiennes des preuves que le produit des contribu- 


comme la France, ou la principale richesse consiste 
dans les terres, decreter qu'elles seront taxées progres- 
sivement, suivant la fortune du possesseur, et nog 
proportionnellement au produit du domaine, c'etoit 
vraiment vouloir decreter la loi agraire, et c'est ce que 
fit, le 18 mars 1793, l'assemblèe legislative , en allé- 
guant que les grandes proprietes etoient un veritable 
qesordre 80czal. 

II est vrai que ce decret a été en partie corrige , en 
partie revoque par d'autres, et que la plupart des legis=- 
lateurs qui Vavoient sollicité ou sanctionns , pruclament 
aujourd'hui que le meilleur moyen d'atteindre le riche, 
est d' imposer les consommations du pauvre. 

Observons ici que Pechelle adoptée a Athenes et en 
Angleterre, est bien moins une échelle ascendante , 
dirigte contre les riches, qu'une échelle descendante , 
imaginée en faveur des citoyens qui ont peu ou point de 
superflu à sacrifier aux depenses de I'etat. Or, c'est un 
- rapprochement curieux de voir le principe des atheniens 
adopts et sanctionne par le parlement britannique, 
dans la meme année, ol la république frangaise com- 
mence à en deplorer les consequences, et ou les hollan- 
dais, ses éEmules, viennent d'adopter de leur cote, une 
echelle beaucoup moins favorable au pauvre, puisque 
dans le subside extraordinaire qu'ils lèvent en ce mo- 
ment, Pindividu dont les profits ou les revenus ne mon- 
tent qu'à 301 florins, (un peu moins de 501. sterl.) 
et qui dans la Grande-Bretagne se trouve comme on Va 
vu, complettement dispense de contyibuer a la nouvelle 
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tions Pun peuple Saccroit ou decroit dans une 
proportion toute differente que Vaccroifſement 
ou le decroiflement de ſes revenus, quand ce qui 
vient de fe paſſer en France offre deja la dèmonſ- 
tration complette de la theorie que Pavois avan- 
cee en 1796, & ſoutenue de nouveau au com- 
mencement de 1798, en deéfiant le directoire de 

lever ſur tous les contribuables de la republique 
'UN million par jour. Beaucoup de gens crurent , 
ou que je me faiſois illuſion ſur ſes reffources , 
ou que je cherchois à les deprecier : je ſuis ce- 


taxe de guerre, n'en est point exempts dans la répu- 
blique batave, ou quiconque jouit de la modique rente 
de boo florins, est tenu de contribuer pour chaque cen- 
' faine de florins, precisement dans la meme proportion 

que le capitaliste qui jouit de 2 mille florins de revenu. 
Au reste, larepublique romaine a surpass6 sa mers 
et ses sœurs dans la science fiscale; car ses consuls ont 
decouvert un principe pragrassiſ absolument neuf. Le 
Moniteur du 13 aout 1798, n'. 326, nous apprend, 
« qu'ils viennent d'6tablir un emprunt, en conséquence 
duquel, celui qui jouit d'un revenu de trois à six mille 
6cus , devra payer le tiers de cette aomme, celui dont 
le revenu est de six a dix mille 6cus , en paiera les deux. 
tiers. Celui enfin qui a plus de dix mille ecus de revenu , 
en paiera une ANNEE PLEINE. S'il manque d'argent, l'état 
lui en fournira, moyennant Pengagement de ses biens. 

Voila ce que les consuls romains appellent avoir de- 
vance leurs ainés dans la carriere de la sainte Egalile | 
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pendant en tat de prouver aujourd'hui, que la 
totalite des contributions acquittees par ſes ſu- 
jets, ne S'eſt pas *. eleye à un DEMI-MILLION 
par Jour, 

Comme les financiers francais ont fait I'im- 
poſſible pour jeter un voile ſur ce deficit, il im- 
porte de fignaler les expediens auxquels ils ont 
eu recours à cet effet. 

Et d'abord, il faut ſavoir qua la fuite & A 
ia faveur du dscret „qui exigeoit dans Veſpace 
de trois mois, le paiement par avarce des trois 
quarts de la contribution foncière, les recettes 
du mois qui ſuivit, s'élevèrent a 36 millions, 
& que la trèſorerie en publia le bordereau, en 
preuve de ce que la revolution du 18 fructidor 


etoit une nouvelle dre pour les finances. Il faut ſa- 


voir auſſi que, pendant cet intervalle, quelques 
deputes s'extaſièrent ſur ce brillant rèſultat de 
leur nouveau budget, & s'écrièrent en chorus 


avec Riou : que Jamais les rentrees n avoient ete 


ni plus prompees ni plus abondantes, & qui fallout 
dater de la loi dug vendemiaire la RECENERATION 
des finances (). Mais il n'eſt pas inutile d'ajouter 
que le bordereau ſepare du mois de novembre 
1797, eſt le ſeul que la trèſorerie jugea a pro- 
pos de publier, & qu'elle a fait Pimpoſũble pour 


5K4—̃— * * * 
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(9) Seance du 15 decembre 1797, 
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ne point exhiber celui des recettes ſubſèquentes, 
quoique les conſeils Iui ordonnaſſent, a pluſieurs 
N „ d'en publier, mois par mois, Peat au 
vrai, ſous peine de voir luire 5 elle le 18 fruce 
tidor (10). 


DS. 


\ ** 


( 0) Cette menace de Riou est du 4 mars 1798; mais 
son collègue Portiez Vavoit devancé de sept semaines , 


en repoussant je ne sais quel nouveau projet de de- 


penses. „Avant de prononcer sur de pareils projets, 
il faudroit, dit- il, avoir une idée bien exacte des 
caisses de la tresorerie , et de leur situation; et c'est à 
quoi, malgre vos résolutiens, nous ne pouvons parve- 


nir. Nous allons en aveugles , decretant au jour le jour 


ce qu'on nous propose, et cela sans avoir une idée pre- 
rise de ce qui est regu et deEpense à la tresorerie. Ce 
n'est pas ainsi que des representans du peuple doivent 
voter... Admettez le projet, le mois prochain il y aura 
un deficit dans la caisse, et alors je ne serois pas étonné 
qu'on vint veus dire: 1 y a un deficit de tant, il ſuut 
le remplir. v 

C'ètoit-là le discours d'un homme clairvoyant; mais 
la tresorerie, non moins clairvoyante, ne se soucioit 
point de lever la cataracte pendant les negociations de 
Rastadt, et laissa les deux conseils aller en aveugles, 


et decreter au jour le jour toutes les depenses qu'on 


leur proposoit , sans vouloir indiquer si elle pourroit 
faire honneur à leurs decrets. Ce n'est que plusieurs 


mois apres , qu'elle s'est vue forcee de venir leur dire: 


11 y a un deficit de tant, 1, ravr le remplir. Et cet 
alors seulement, c'est-a-dire a la penultieme decade de 
Pan VI, qu elle a presents le tableau des recettes et des 
depenses pour les onze premiers niois. 
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Apres l'avoir laiſſee pendant long - tems aur 


priſes avec ſes accuſateurs, le miniſtre des fi- 
nances vint enfin à ſon ſecours. Pour montrer 
que c'etoit par civiſme qu'elle avoit dèſobèi; il 
réveèla « qu'au dixième mois de Pan VI, il reſtoit 
di encore 191 millions ſur Pimpot foncier, & 
que le recouvrement de la contribution perſon- 
nelle ne $'eleyoit pas au vingtieme „. 

Deja long-tems avant lui, Villers & Fabre $e- 
toient plaints de P:nachevement de la loi du ꝙ ven- 
demiaire , c'eſt-à - dire, du budget de Fan VI; & 
fi 'on ſe rappelle qu'ils en furent les auteurs, 
& queen le propoſant ils prirent ſur eux de ga- 


rantir, que les 616 millions de depenſes ſeroient 
indubitablement couverts par les rentrees qui Se. 


feuerotent (11), on ne ſera point etonne qu'en 
appercevant que ces rentrees ne produiroient 
que le tiers de ce qu'on s'en Etoit promis, ils euſ- 
ſent eſſayè de reprendre en ſous ceuvre ce fameux 
budget qu'ils ayoient réèuſſi a faire ſanctionner 
demblce, en le repreſentant comme un ſyſtème 
grand & neuf, qui venoit d'etre 7ere au moule 
dun ſeul jet , & qu'il falloit admettre ſans mo- 
difications quelconques. 

Apres qu'on en eut fait pendant huit mois Ter- 
perience , Ozun : monta A la tribune , od il s'ex- 


7 


(11) Fabre, séance du 4 novembre 1797. 


= * 
r 
r == 


— — = _ - 6 — IVEY — — „ 
— CES 7 * - 3 yy . £ 
WEIS 2 ** — __ — 1 — 3 6 ˙ — "I s — 4 
. — aa a 2 - -- * . * > * = 
> F 2. — 
— 3SFFTFFTT Ore, 3 
2 T — 7 — — _— 8 — _ — — 
1 5 5 T =_ " - bs = 
I 3 2 7 : * * r 3 — = — 
= x 2 —_— =: 2s £ L 3 = anc 
- £ * — 2 = 1 — — . — 
—— ra aun ——_IS W= 2 SP LANES — 2 - — 
> — * 5 * 2 9 Ge n G * 
Fr, + . — — „ r — 5 — 
—— — — — — = 
* 2 2 
— > 74 : — ww Cx rr l 
— 3 — < : > - 
— * 4 


* * ä OO. UA OS io 
— 8 TITS AS mem >. 5 
ane) ) - . Yu; 
* * no fog $ 8 


prima en ces termes: « La loi dag vendemiaire 
4A ete fauſſement regardèe comme un H.ſteme com. 
plet de finances : elle en Etoit le cadre, mais ce 


cadre n'a jamais été rempli. Elle a indique la 


ſource de quelques revenus ſans les conſlituery, 
Cette critique, quoique un peu tardive, Etoit 
d'autant plus juſte , que la plupart des 1 1mpots 
decretes le g vendèmiaire, ne Pavoient été quien 


principe; & que, bien qu'ils exigeafſent d'autres 
loix de detail pour les conſtituer, les légiſlateurs 


Setoient conſtamment refuſes a entendre parler 
de celles- ci. Qnetttdit qu'ils prenoient a tache &t- 


miter en tous points, la conduite du parti qu'ils | 


venoient de faire deporter a Cayenne, comme 
coupable du crime atroce d'avoir delaiſſè le gou- 
vernement ſans fonds. Or Ry chaque refus, Vil- 


lers & ſon cooperateur Fabre , qui trembloient 


qu'on ne les rendit à leur tour reſponſables du 
delaiſſement de Van VI, ne ceſſoient de "repeter 
que les recettes avoient été ſubordonnces a des 
loix organiques qu'il falloit organiſer. 

Ce ne fut qu'après avoir long- tems prepare 

les conſeils à la nouvelle d'un deficit, mais tou- 
jours en Evitant de le ſpecifier, que Villers ſe 
-haſarda A leur propoſer le premier juin, une 
liſte de nouveaux impots à la place de ceux qu'ils 


avoient conſenti 4 decriter, & refuſe de conſti- 


tuer. « $1 nous ſommes obliges aujourdhui de 
revenir 
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reyenir fur la loi du 9 vendemiaire, dit-il, Ceſt 
qu'elle n'a pas ëtè auſſi productive que nous Pi- 
maginions.. Ne vous abandonnez donc pas au plus 
dangereux des ſyſtemes , celui d'une fauſſe ſecu- 
rite v. Cette legon ayant paru fort bien accueillie, 


ainſi que les nouveaux projets d'impots que ve- 


noit de deployer Forateur, il erut le moment 
favorable pour prevenir Paſſemblee que « ces 


projets ne portoient que ſur des amèliorations 


a faire aux impòts exiſtans; & que la commiſ- 
ſion des finances s'empreſſeroit d'en preſenter de 


nouveaux pour combler le deficit „. Mais le jour- 


nal des Debats nous apprend qu'a ces derniers 
mots, Villers fut :nterrompu par des murmures (12); 
& que pour forcer ſes interrupteurs au ſilence, 


(12) Cette première scëne, qui devint le prelude de 
beaucoup d'autres, fut extremement vive. Est-il done 
permis d'ajourner les besoins de Ia republique ? de- 
manda Crochon, en tachant de conserver la parole A 


Villers. Puis ayant été intertompu comme lui, il dou= 


bla de voix pour ajouter ce qui suit: « On dit, les pro- 
jets ne donneront gue 18 millions: adoptez- les toujours, 


cette 80mme est déja une forte avance sur le deficit ; 


vous en adopterez d'autres ensuite. » Un membre mit 
ſin pour le moment à toutes ces controverses par une 
sentence qui mérite d'etre citéèe: Ce n'est pas tout que de 
faire vite, il faut faire bien, surtout en finances 
Afin de mieux faire, on ne fit rien: Villers et Crochon 


n'obtinrent que des. murmures pour leur nouveau budget, 
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& les faire rentrer en eux-memes , il laiſſa echap= 
per ces mots: « Repreſentans , la ſolde $eleye 


A trois millions par decade. Il eſt impoſſible de 
rien diminuer encore de votre depenſe..... Ce- 


pendant les recettes n'arrivent qu'avec une de- 
ſeſperante lenteur. Savez- vous ce qui a été regu 
depuis le premier vendemaire? PAS DEUX CENTS 
MILLIONS „! ; | 

On voit que dans ſon depit „Villers conſerva 
cependant encore quelque retenue, & qu'il ne 
laifloit echapper qu'à demi le ſecret de la treſo- 
rerie , puiſque tout en diſant qu'elle n'ayoit pas 
regu 200 millions pendant huit mois, il ſe garda 


bien de ſpecifier le montant prècis de ce qu'elle 


avoit recu, ou de comparer ſes dernières recettes 


avec celles du mois qui ſuivit immèdiatement 


la revolution du 18 fructidor. | 

Mais cette reſerve Etoit de toute inutilite ; car 
dans un mouvement de depit pareil , ſon col- 
legue Depeyre venoit de certifier que les receties 
de chaque decade ne S' voient plus que de trois d 
quarre millions (13). 


— 


et les seuls subsides qu'on accorda au dir-ctoire, furent 
de graves exhortations a V cοο,hãje. « Le gouverne- 
ment r6publicain, observa Lacuee , est le seul qui puisse 
rendre les peuples heureux; mais aussi ordre et l eco- 
nomie dans les finances sont les grands moyens de con- 
servation de cette forme de e ee » 


(15) Moniteur du 29 mai 1798, n'. * 
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Le fait eſt plus vrai que vraiſemblable, & il 
doit paroitre preſque miraculeux, lorſqu' on le 
rapproche d'un autre fait relatif aux depenſes , 
& que Villers venoit de reveler dans ce meme 
debat , od l'on avoit eſſayè de le faire taire. « II 
neſt que trop vrai, repreſentans, les depenſes 
ſont exceſſives; C'eſt une affligeante veritE...,: il 
faut le dire avec bonne foi. La guerre maritime 
cue vous ſoutenez contre votre dernier ennemi., 
era reetlement pus codieuſe que la guerre con- 
tinentale que vous avez ſoutenue contre toute 
Europe ». „ — 

Afin d'effacer l'effet de cette indiſctetion , & 
de mieux depayſer quicofique cherchereit à con- 
noitre le montant du deficit en etudiant leurs 
debats , ceux des orateurs qui ont enſuite traite 
cette matiere, ſe ſont appliques a Vembrouiller 
en diſcutant ſeparement & contradictoirement, 
tantöt ſi le deficit eſt de 60 ou 72 millions, tantot 
sil eſt de 200, 250 ou 300. Mais ce qu'ils n'ont 
jamais dit, & qu'il eſt bon de connoitre, c'eſt 
que lor ſqu'ils conteſtoient que le deficit s' levàt 
a 72 millions, ils ne parloient que du vuide 
dans la rentree des taxes indirectes Evaluees A 
179 dans le budget. Le ſecond deficit provient 
du non paiement, tant des deux taxes direcłes 
de Fan VI, que des arrérages dis fur ces der- 
eres pour les années anterieures , objets qui 


22 


tout; car A 'ces deux parties du deficit „il faut 


vouloit vendre (15), des coupes des fortts, des 


1a re publique poſſedoit au-dehors. 


courir ſur la nèceſſitè de les combler, on ne ſou- 


de dejouer les fourniſſeurs, qui, a Pen croire, 


lions dans le budget, et le rapporteur Duchitel est le 


| „ | 
fguroient pour 342 millions, dans le tableau des 
recettes EventueBies (14). Enfin, ce neſt pas 


en ajouter une troiſieme, qui a eu lieu ſur les 
95 millions qu'on avoit eſperes du revenu des 
biens nationaux invendus, du prix de ceux qu'on 
reſcriptions bataves, & de certaines creances que 

Cependant, quelque ſoin qu'on mit ane parler 
que d'une manière vague du montant de ces di- 


vers deficits, il etoit impoſſible qu'à force de dif. 


( 
c 
levat pas de plus en plus le yoile tranſparent qui C 
les couvroit. Lucien Bonaparte, ſous pretexte q 


Epient les operations financieres, & ſont meme douts 


(14) On a deja vu qu'Arnould avoit prepare a ce 
second deficit, en donnant a entendre qu'il s'élère- 
roit a pres de trois cents millions; mais on n'a eu la cer- 
titude precise de son montant, que dans le rapport qua 
fait Poulain-Grandpré, le 25 octobre, ou Pon lit ces 
mots: Cet arriere s'élève a plus de 300 millions. Ia 
contribution foncierey est pour p/us de 200 millions. » 

(15).Ces deux articles avoient été Evalucs à 40 mil- 


seul qui en ait spécifié le deficit. « Les ventes et r2venus 
des domaines nationaux, a-t-il dit le 15. juin, pre- 
sentent un deficit de 25 millions, „ 


* 

42 ſeniftre don de Caſſandre, propoſa, comme pre-- 
mier moyen, pour mettre fin a leurs decouvyertes,, 
de ne plus Soccuper de finances qu'en comité ſe- 
cre (16). On ſe rendit a ſon invitation, & c'eſt 
dans le ſein de ces comites obſeurs, que Ramel, 
la treſorerie & la commiſſion des finances, ver- 
sèrent leurs alarmes, & preſenterent ſoit les de- 
tails , ſoit Venſemble des trois | deficits que nous. 
yenons d indiquer.. . 

Malgre tant de ſoins pour le cacher aux four- 
niſſeurs de la republique, A ſes allies & A es. 
ennemis, & quoique la treſorerie, forcee à pro- 
duire pendant cet intervalle l'état de ſes re- 
cettes, Veiit redige de maniere à faire croire 
qu'elles avoient ete plus productives qu'on ne: 
penſoit, & qu'elles s'etoient Eleyees a 342 mil- 
lions pendant onze mois, la verits a eclate tout- 
a-coup par Pintemperance de langue d'un nouvel 
orateur , nommè Dremore, qui, dans Vayant- 
dernière decade de Van VI, & huit jours après que 
la treſorerie eut Etale ſon tableau, en a renverſe 
tout Pechafaudage par VFobſervation ſuivante: 
« Pobſerve , que quoiqu'on ait dit de la part de 
la commiſſion des finances, ſur ce qui $eft pafle- 
en Van VI, il ne paroit pas cependant que le 
deficit foit reellement de quatre cents millions fur 


— 


(16) Moniteur du 18 aoüt 1798, n*. 351. 
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Ax cents ſeize , puiſqu'elle n'a rzproduir , pour le 
combler, aucun des projets rejetes par Fun ou 
l'autre des conſeils „ (17). 

Elle les a reproduics depuis; mais quand elle ne 
Pauroit pas fait, chacun peut juger de la force 
de Pobſervation de ce logicien. Apres Vaveu 


qu'il laiſſa &chapper, & qui eſt le ſeul où le 


montant du deficit ait e&te exprefſement arti- 
culè (18), il eſt preſque inutile d'en dire davan- 
tage, pour mettre en Evidence que les objets 
dont on s'étoit promis 616 millions ren ont 
guere procure plus de 230 ou 240 pendant Pan- 
nee entière. Or, comme les coupes des foreèts, 


le revenu des domaines nationaux invendus, la 


vente de quelques- uns de ceux- ci, & les reſ- 
criptions bataves, livrees aux fourniſſeurs, ou 


(17) Moniteur du 6 septembre, n'. 350. 

(18) Bailleul Pavoit articulé de son cöté; mais outre 
que son rapport étoit antérieur d'un mois, son assertion 
Etoit comme celle de Villers, plutdt negalive que posi- 
tive. Voici les termes dont il s'est servi: « Le 18 du 
dixième mois de l'année, le concours de toutes les con- 
tributions et de toutes les recettes a fait à peine le tiers 
du service, et cette somme n'egale pas la seule contri- 
bution fonciere. » Comme cette derniere avoit été fixce 
a 205 millions, il est evident que toutes les contri- 
butions de Vintericur ne s'étoient pas élevées à cette 
modique somme pendant dix mois et demi. 
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nẽgocièes de force à Hambourg, doivent avoir 
produit tout au moans le quart de cette Coen 
exigue, & qu'on ne peut nullement claſſer ces 
quatre objets parmi les contributions du peuple; 
on arrive enfin a la preuve que, malgre les 
extorſions des garniſers, & quoique le direc- 
toire ſe vante d'avoir acquis par ſes conquetes , 
ſer millions de nouveaux contribuables, la 
grande nation na pas verſè en zr/b»cs cette annèe, 
dans le trèſor republicain , au dela du quart de 
ce qui ſe verſoit dans le treſor royal ſous Tadmi- 
niſtration de M. Necker. 

Tel eſt le réſultat qui deconcerte A un point 
inimaginable les financiers frangais; & il faut 
convenir qu'en allant a la découverte des faits 
quils nous cachoient, & qui 'expliquent, on ne 
rẽſout preſque jamais une difficulte ſans en ren- 
contrer une plus grande encore. S'il eſt prouvè, 
dira-t-on, que depuis que la planche des aſſignats 
Seſt briſee dans leurs mains, toutes les rentrces 
eflectives ne ſe ſont pas meme elevees a la moi- 
tte de leurs recettes preſumees , & de leurs de- 
penſes indiſpenſables ; Sil eſt vrai, comme Va 
affure le directoire, que la ſolde des troupes de 
terre monte ſeule a trois millions par decade , 
comment aura-t-1] pu y faire face, & tenter des 
entrepriſes militaires & maritimes dont les frais 
n'ont pas laiſſè que d tre conſidèrables? Voilaz 

: E 4 - 


| I | 

ſans oontredit, le plus grand problème qu'ait 
offert la republique depuis la chute des aſſignats, 
& je ſerois fort embarraſſè A le reſoudre, fi les 


conſeils n'avoient pas imprudemment force la 
treſorie nationale a publier tat au vrai de ſes 


depenſes & de ſes recettes depuis la révolu- 


tion (19). Cet tat abſolument inintelligible 


— — 


(19) Peu de tems apres que Duchatel eut dénonce la 
tresorerie pour n'avoir mis sous les y-ux du peuple 
aucun apperęu des recouvremens ſaits depuis le premier 
vendemiaire , elle se determina enfin a ob6ir a ces som- 


mations reitcrees, et en publiant les comptes qu'on 


avoit l'imprudence de lui demander, elle a debute par ces 
mots remarquables : On peut trouver des renseigne- 


mens sur tout ce qui a tte fait pour sauber comme pour 


PERDRE (a republique. 


Ces renseignemens , publics à Paris en octobre 1798, 


forment un volume in-folio que j'ai sous les yeux, et 


Fon me dispensera volontiers d'en faire l'analyse, quand 


on saura que la tresorerie pretend y rendre compte de 
96 milliards, depenses depuis le commencement de la 


révolution, et qui se trouvent additionnés pele-mdle , 
en assignats, mandats et especes, 5 


On ne commence à y voir clair que pour Pan V, 
pendant lequel les depenses ordonnancees &'cteverent à 
359 millions, dont il paroit que 95 furent acquittés en 
ordonnances qu'on solda par le decret de banqueroute. 

Les dé penses des onze premiers mois de l'an VI y sont 


portèes a 33 millions; mais on n'y voit aucun rensei: 


— wo — — — — [7.0 


ns 
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pour tout ce qui remonte au règne du papier- 
monnaie, merite plus de confiance pour les 
onze nn mois de l'an VI, dont les recettes 
ſont portces a 342 millions. 

Je ne vois aucune raiſon de ſuſpe&er ren 
tude de ce compte; & cependant le lecteur ne 
manquera pas de dire que la treforerie eſt ici en 
contradiction ouverte avec les rapports de Vil- 
lers, Depeyre, Dremore & Bailleul, d'après. 
leſquel il paroiſſoit conſtatè que les recettes ne 
setoient pas eleyees au dela de 216 millions 
pendant onze mois, ou a plus de 240 pour Van- 


nee entiere. Cette contradiction diſparoit lorſ- 
qu'on conſidère que ces deputes ravoient parte 


que des recettes du dedans, & nullement des 
pillages du dehors qui figurent evidemment parmi 
les ſommes dont la tréſorerie rend compte , 
quoique ceux qui l'ont drefle, aient evite avec 
le plus grand soin d'indiquer ſous quelle no- 
menclature on pourroit decouvrir la trace & 
connoitre le produit de ces pillages (20). 


5— 3 SR” 
* * 


gnement quelconque pour distinguer la partie payee en 
ordonnances, ou en lettres de credit, non encore ac- 
quilt6es a Pepoque ou la tr6gorerie publioit son fat aw 
Prat, | 

(20) Ces pillages comprennent , 1“. Ia 6aisie de ceux 
des vaisseaux americaius que le directoire a fait arreter 
jasques dans ses ports, et dont la valeur doit avoir 616 
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En second lieu, Dremore n'avoit voulu parler 
que des recettes en espèces ſonnantes; & une 
partie de celles que la tresorerie a indiqueey 
comme effectives, conſiſte evidemment en re- 
cettes presumecs, qu'elle a ete obligee de de. 


— 


1... 


versée dans ces coffres; 2%. la contribution exigte du 
grand-duc de Toscane ; 59%. Pemprunt force fait 4 
Lucques; 49. les dépouilles des églises et des palaig 
de Rome : 5?, celles de la Suisse, où la nation Liberu- 
trice &est emparee des tresors de Zurich et de Berne, 
et ou elle a declare proprietes frangaises , non-seule- 
ment les caisses d'epargne des familles .patriciennes, 
mais jusqu'aux bourses des hopitaux. 

Les suisses les plus instruits calculent que Ten'eye- 
ment des metaux precieux dest élevé chez eux a pres 
de 50 millions tournois, dont environ la moitié est de- 
venue la proie des officiers et des soldats, et dont le 
reste a été envoyé à la tresorerie nationale de Paris, 
qui , a ce qu'on assure, s'est servie des depouilles du 
plus ancien allic de la France, pour attaquer Son alite 
le plus fidele, la Porte Ottomane. 

Comme le butin qu'on espere sur les ennemis ou les al 
lies, ne figure jamais dans les budgets parmi les recettes 
presumees , la tresorerie a eu la decence de ne point en 
faire mention specifique dans celles de Pan VI, oi cet 
article se trouve confondu sous des titres de versemens 
qu'il est impossible de disknguer des recettes ordi- 

naires. Elle a cependant articule que les contributions 
extraordinaires de I'Italie 'etoient eleyees | Van 
V , a 44 millions. 
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ſigner comme fates, après les avoir garanties 


pour telles aux fourniſſeurs a qui elle delivroit 
des ordonnances ſur ſes caiſſiers. Quoique nous 
ne trouvions aucuns renſeignemens ſur Particle 
principal, savoir, la quotite de ces dernieres, 
non encore acquittces a la fin de Pan VI, on 
peut, ſans exagerer, les é&valuer a 60 millions; 
& comme les pillages du dehors doivent s'ètre 
cleves tout au moins a la meme ſomme, on 
arrive A comprendre comment la tresorerie a pu 


diſposer de pres d'un million par jour. Au ſur- 


plus, quelqu'incomplet que soit ſon compte rendu, 
par l'obſcuritè od elle nous laiſſe ſur ces deux 
articles, ce n'en eſt pas moins une piece ſingu- 
lierement inſtruQive, ne flit-ce que parce qu'on 
y trouve la preuve que les rentrees ont ete conſ- 


tamment en decroiffant. Elles ont diminuè à tel 


point, que la recette du premier mois avoit pro- 
duit trente-Si millions, & celle du onzieme 
Seſt trouvee reduite a moins de wingt-Sept (21). 


(21) Lensemble des recettes pour le premier semestre 
est porte a 198,976,145 liv. , ce qui donne un peu plus 
de 33 millions pour chaque mois. | , 

Les recettes du troisieme trimestre sont portes & 
89,679,1 43 liv. , Ce qui donne un peu moins de 50 mil- 
lions par mois. | 

Les receſtes de messidor et de thermidor sont portées 
a 95,943,697 liv., ce qui donne un peu moins de 27 
millions par mois. 


a 2s. 


?, 
7 21659 
27 


— — . 


— — —— 


— — 
* - . 
TX 5 


IS — 
2 — 5 
— 2 


wo 
2 
— — woody os 


3 * 2 * 
— 


« 3 KW . ar% OR. 8 
— ̃ — Game ad 
7 — —2 DS Pry bs * ; 


== 


2 fla 
Ay = Y 
— ==" — IE 
Er...... 
: — — 5 4 A 
2 — R FS — 4 
2 > A 2 I © 


< . 8 — oy ot * I — 
22 7 — Ty ' 8 
9 ESTES — 
A : 2 - . IT EY : : 
& 2 oe % ens AO. eee A B44, vo dew =2 afro 3. 
3 — _ —_— = K S 
we EY * - * & 
— p 


—— 
—— — — 


r * 


— 
— TY 


. 


i 76 

Quant aux dEpenſes, on n'en a preſents les 
details que pour les neuf premiers mois, qui ont 
coiite 268 millions, dont les departemens de la 
guerre & de la marine ont abſorbe environ les 
quatre cinquiemes (22). Cette partie du tableau 
fait naitre trois autres obſervations très- impor- 
tantes à mettre ſous les yeux des peuples qui 
s' en laiſſent imposer ſur les armees innombrables 
de la republique, ou ſur ſes reſſources inépui- 
fables pour defendre ſes conquètes, & en faire 
de nouvelles. 

19. Comme les depenſes ordinaires & extraor- 
dinaires de Varmee, qui reste ala charge de la 
republique, avoient ete eſtimèes à 3 40 millions, 
EX qu'elle n'en a guère coſite plus de la moitié, 
cette Economie ne peut s'expliquer que par une 
reduction ſemblable dans le nombre des ſoldats 
auxquels on a accorde d' autant plus facilement 


(22) En voici le releys en negligeant les fractions. | 


| | | Millions, 
Solde-des troupes de terre 91 
Ministere de la guerre 49 
—— 140 
Solde des troupes de marine 32 
Ministère de la marine 306 
— 68 


<= ᷣ 
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des conges, qu'on s'eſt ſouvent trouvè à la veille 

de manquer de fonds pour leur payer le pret(23). 

Ce licenciement, Aabord inappercu, a etc pouſle 

ſi loin, que les conseils ont enfin pris Palarme, 

& qu'appelè par eux A gexpliquer ſur ce point, 
le directoire leur a revele gue pour completer 
les cadres, il faut pres de 200 mille hommes. 
[| eſt vrai qu'il n'en a pas ete de meme de la ma- 
rine, puiſque ſes depenſes, fixees a 83,500,000 l., 


ont monte a plus des trois quarts de cette ſomme 


pendant les trois premiers trimeſtres; mais comme 


une portion a ete ſoldee en ordonnances non ac- 


quitt6es , & qu'A cette Epoque,, la treſorerie seſt 


as. 


(25) On avoit deja pu tirer cette induction d'une dé- 
fense apologetique des bureaux de la guerre, par Saint- 
Aubin, lequel, pour mettre leurs Economies en évi- 
dence, avoit cite les contrats relatifs à la fourniture des 
souliers, contrats qui prouveroient en effet que la con- 
sommation n'a pas été la moitié aussi forte que celle de 
année precedente. Il est evident que, pour prouver 
sa proposition, Saint-Aubin auroit dit ajouter que le 
nombre des troupes de Pinterieur n'avoit pas été réduit 
de plus de moitié, ainsi que cette branche de leurs four- 
nitures; or, c'est precisement Pexplication qu'il éluda. 
Mais le ministre de la guerre qui Vavoit. chargé de son 


apologie, a eu moins de retenue; car dans sa circu- 


laire du 24 about, il dit expressément, « que les en- 


nemis de la republique n'ont eloigne jusqu'à présent la 


paix, que parce qu'ils voyoient les armes affoiblies. » 
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vue debarrassce de la flotte de Toulon, & de 


Parméèe de Bonaparte, tout concourt à prouyer 
qu'il a dit reſter environ 80 millions en eſpeces 
metalliques, pour fatisfaire Vavidite des deux 
conſeils, celle du direQoire, de ſes miniſtres, 
de ſes ambaſſadeurs, de ſes conſuls, & des em- 
ployés de la tréſorerie, auxquels on a accords 
la preference fur tous les autres fonctionnaires 


publics (24). 


(24) Les depenses qui ne concernent ni Parmee ni la 
flotte se sont 6levees pendant les neuf premiers mois a 
environ 60 millions. Voici quelques-uns des principaux 
articles, et ceux- ci auront ete bien certainement Payes 
en espèces. 

Le corps legislatif a regu à titre Findemnitle 
8,107,277 liv., et le directoire a titre de traitemens 
2,153,109 hv. | 

Le département du ministre Talleyrand a coute pen- 
dant le meme intervalle 3,331,950 liv. 

Les trois departemens qui ont le maniement des 
finances, ceux du ministre des contributions, de la tre- 


sorerie et de la comptabilite nationale, n'ont pas laissé 


que d'entrer largement dans ce partage, puisque pen- 
dant ces neuf mois ils se sont distribués entr'eux 
9,993,758 liv., ce qui présente une dépense annuelle de 
plus de 15 millions, non pour lever les 300 millions 
peręus tant au dedans qu'au dehors, mais uniquement 
pour en tenir le registre. Les departemens charges en 
Angleterre de la meme inspection, n'ont pas coute la 
cinquieme partie de cette somme , quoiqu'ils aient tenu 
registre d'une recette quatre fois plus forte, 
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o, Quoique les penſions figuraſſefit pour 23 


| million „& les interets de la dette publique pour 
60, dans le tableau des depenſes de Pan VI, & 
quoi que I article CX de la loi qui les avoit de- 
crétèes, efit (pecialement affectè au patement de 
ces £3 millions de rentes & de penſions, tout 
le produit des contributions administrèes par la 
regie de Penregiſtrement, le compte rendu par 
la treſorerie conſtate que durant les neuf premiers 
mois, elle n'a livre que 6,951,348 liv. pour ces 
deux objets. Or, comme c'eſt aux penſionnai- 
res (25) & non aux rentiers qu'a ere repartie 
cette modique ſomme, on voit que le ſervice 


(25) Dans le nombre des pensions arriérées, il faut 
ranger celles des veuves des defenseurs de la patrie qui 
8elevent a 9 millions „les secours alimentaires promis 
aux enfans de ceux dont on a confisque les biens, les 
pensions assignées aux réfugiés d'outre-mer, et le quart 
de solde garanti aux 25 mille officiers reformes. On doit 
e rappeler que ces derniers avoient été les principaux 
auxiliaires de la revoiution du 18 fructidor , pour la- 
quelle ils 6toient venus, a flots presses, dans Paris, 
preter main- forte au directoire, qui sembla n'invoquer 
leur secours qu'afin d'obtenir les subsides dont i! avoit 
besoin pour s'acquitter envers eux. Je ne sais, dit Talot 
huit jours apres cette victoire, je ne sais quels obs- 
tacles s elè vent et s' opposent a ce que les besoins de ces 
25 mille officiers soient satisfaits. ». Les obstacles furent 
Finstant leyes par un décret, qui leur accorda la pro- 
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de la guerre & des conſeils a étè aliments avec 


les interets de ce tiers fi plaiſamment oonSolid 
& ſi ſolennellement promis. 


30. Une obſervation non moins importante, 
& qui explique auſſi comment le directoire a 
pu cheminer encore en ne recevant qu'une ſi 
foible parcelle des ſubſides qu'on lui avoit ac- 
cordes pour couvrir les depenſes decretees, 
c'eſt que pluſieurs de ſes deEpenſes , auxquelles 
de ſon cote il Setoit engage A proceder fans 
delai, n'ont pas eu lieu. Dans ce nombre, il 
faut ranger en premiere ligne celles des juges, 
dont la plupart r'ont regu aucun ſalaire depuis 
dix-huit mois, celles de Peducation publique 
& des écoles primaires qui n'ont point encore 


| EtE organiſees, mais ſur-tout les ſecours aflignes, 


I 4 4 2 - Fe 


„„ 


messe de secours prompts et efficaces, avec laquelle la 
plupart s'en retournerent dans leurs provinces. 
Il wen a plus ete question jusqu'au 21 juillet, lorsque 


le general Jourdan denonca la petition de Pun d'entr'eus, 


comme un libelle diffamatoire, dans lequel la represen- 


| tation nationale et le gouvernement etolent traines dans 


Ia boue, et representes comme INGRATS envers le militaire, 
Le conseil des cinq-cents envoya a P:nstant au directoire 


cet écrit d'un lieutenan: invalide , non pour le payer, 
mais pour le chatier. Un rapport posterieur nous ap- 


prend que tous ces officiers reformes n'ont rien tou- 


che depuis dix-huit mots, 
tant 
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tant aux hospices civils (26), quꝰ aux 900 pri · 


ſons, où les priſonniers, au nombre de 22 


n 5 28 2 


5 »-f!—̈! — 
8 - 


(26) Leur dẽtresse passe aujourdhui toute conception, 
et pour sen faire une juste idée, il faut savoir qu'in- 
dependammegt des terres confisquees sur les hopitaux, 
on leur a ôté 12 millions de droits d'octroi , et 7 mil- 
lions de droits féodaux, outre les rentes qu'ils passé- 


doient sur l'état, et que la banqueroute a supprimées. 
Apres 8'etre ainsi enrichi de leurs depouilles, le gou- 


vernement s'est vu enfin oblige de venir a leur secours, 
et pendant la derniere annee du papier-monnaie, il 
fut encore en état de sacrifier 50 millions, valeur reelle, 
a leur entretien; mais le budget de Fan VI ne leur avoit 
assigné que la ie partie de ce qu'ils avoient regu 
en Pan IV, c'est-à-dire, cinq millions, dont un seule- 
ment pour les hdpitaux des provinces , et 4 pour ceux 
de Paris: encore la preference qu'on sembloit pro- 
mettre a ces derniers, n'a-t-elle été qu'un leurre, 
puisque le député Jouenne a dit le 25 juin: Neus 
sommes au neuvieme mois de Pannee, et ils n'ont regu 
que 800. mille francs. | | 
Le croiroit-on ? les hdpitaux des provinces ont pro- 
portionnellement moins regu. Au moment meme ou 
Jouenne se plaignit du denuement de ceux de Paris , 
Genissieu lui repliqua que « les administrateurs the 
hospices des departemens ne cessent de jeter les haute 
eris, et d'appeler Pattention du gouvernement sur leur 
Situation. A Grenoble, ajouta-t- il, YParricrs est de 40 
mille francs pour les enfans abandennes, et de 60 mille 
pour les malades. Je ne doute pas que "RE tous les dé 
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mille, reſpirent un air infect, & où les deux 
ſexes ſont confondus pele- méèle, quoiqu'on 


* 


** 


partemens il n'existe un mal semblable. » Ici le Moni- 
teur nous apprend qu'une foule de voix crierent : Our, 
OUT , CELA EST VRAT. Helas ! cela est si vrai, que quatre 
mois apres, Garat est monte à la tribune pour certifier 
que pendant lan YT, il est mort un grand nombre d: 
malades, d'indigens, auxquels on n'a pu donner ni 
BOUILLON , ni PAIN. f 
Peu de jours auparavant, J.aporte avoit annonce 
«que faute de paiement, les nourrices rapportent les 
enfans, el qu'ils meurent. „ | | | 
Ce qu'il y a de plus affreux dans Vabandon ou se 
trouvent les infirmes et les indigens , c'est que malgre 
la hausse du prix de la main-d'ceuvre qui sembloit de- 
voir en diminuer le nombre, il paroit s'ètre augment 
mesure qu'ont diminus les facultes du trésor public pour 
venir à leur secours. Pen juge ainsi par un ecrit tout 
recent que vient de publier à Paris le citoyen E. Le- 
febvre. Cet écrivain affirme que la masse des pauvres et 
des mendians est augmentee de deux tiers, et que le 
gouvernement peut aisement sen convainere par la 
comparatson de leur nombre actuel avec ce qu'il tou 
autrefois. Je ne connois cet ecrit que par les refuta{ions 
du ministre de Vinterieur qui a fait répondre dans le 


Moniteur que le gouvernement cachoit. autrefois les 


 malheureux pour faire croirè qu'il n'en existoit pas, 
et que les rapports actuels prouvent que les hopitaus 
contiennent moins d'individus qu'en 1789. Cependant, 
s Pon a recours au Moniteur du 15 septembre 1798, 
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elt vote un million pour les ſeparer, & les 
mei tre A Pabri des maladies contagieuſes qui les 
emporte a meſure qu'ils y entrent, 
Une autre depenſe, également négligée, a 
cre celle des ouvrages publics dont la degrada- 
tion fait des progres chaque jour plus rapides 
& plus menacans. Certes, c'est bien 1c1 qu'on 
pourra s &crier: 8 


Une chute toujours amene une autre chute. 


A peine le corps legiſlatif eut - il decrete un 


foible ſecours pour les habitans du diſtrict de 


Dol, dont les digues venoient de ſe rompre , 


3 


no. 337, l'on y verra un rapport officiel de Laporte , 
ou i] venoit d'annoncer que le nombre des individus 
contenus dans tous les hospices de la republique , er- 
cept6 ceux des departemens reuntis , est de 161 mills 
832, sur lesquels on compte 51 mille 42 enfans aban- 
donnes, 1 | 

Il est bien difficile d'imaginer que ce nombre fat plus 
considerable autrefois , comme le disent les partisans du 


ministre de Vinterieur: mais quand cela seroit, voila done , 


ales ea croire, la diminution des indigens, des malades 


et des mendians ; constatee par cela seul qu'ils ne solli- 


citent plus comme une faveur d*etre admis dans des hos- 
pices, od on leur annonce d'avance qu'ils ne rece- 


vroient ni Bouillon, ni pain, et qu' ils expireroient sans 
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qu? il apprit du depute Chotard, « que les fa- 
lines de deux departemens avoient EtE inondees 
par la maree, & qu'il eſt de ces marais ſalans 
qui exigeront peut - Etre pour les reformer, 2 
à zoo mille ſrancs, ce qui eſt la valeur Fe 
fonds. » Quelque grave que ſoit cet accident, 
la commiſſion de la marine a annonce » Vingt 
jours apres , que de toute parts il Fen prepare 
de plus graves encore, & le paſſage ſuivant 
de ſon rapport pourra donner une idée de [a 
degradation univerſelle de tous les monumens, 
dont la multiplicite & la magnificence faiſoient 
autrefois Padmiration des etrangers, « Depyis 
pluſieurs annces , tous les ports militaires & de 
commerce ſe comblent , les quais Secroulent , les 
phares & les baliſes diſparoiſſent e 
tous les ouvrages deſtines a proteger la nayi- 
gation SFaneantiſſent, les batimens civils combent 
en ruine, & Pon n'a pas meme , en Pan VI, 
applique des fonds aux reparations les pus 
urgentes (27). » 

Tee qu'il y a depire, c eſt que tout ce qu'on 
vient de voir n'a rapport qu' aux depenſes ap- 
pelées nationales, & que celles qu'on deſigne 
par les noms de dfpartementales , municipales & 
communales, ont Ete encore plus negligees, en 


* 


(27) Voyez le Moniteur du 25 aotit 1798, ne. 533, 


raiſon de ce que le deficit des ſous additionnels, 
qui devoient y pourvoir, n'a pas ſeulement ete 
des deux tiers, mais des cinq fixiemes. Fabre 
en a deyoile les funeſtes conſequences dans 
une longue ſerie d'aveux que la force des cho- 
ſes lui a arraches le. 14 aoũt, lorſqu'il a en- 
tendu repoufler , comme. :mmorales, les taxes 
indirectes qu'on propoſoit pour mettre chaque 
ville en état d' entretenir ſes propres Etablifſe- 
mens. « On parle de Vimmoralité de ces taxes; 
mais le deſordre des finances des grandes com- 
munes, ſur- tout de celles de Paris, eſt bien 
plus immoral, & a des ſuites bien plus affli- 
geantes. Des pauvres dans le denuement le plus 
abſolu, des malades qui ne ſont pas ſoulages , 
& qui expirent ſans ſecours ſur un lit infed , des 
adminiſtrateurs, des juges, des commis qui ne 
ſont pas payes , des inſtituteurs en proie aux 
beſoins les plus urgens, une police mal faite 
faute de moyens, la falubrite alteree , des ba- 62 
timens qui S ecroulent faute des reparations les plus 
urgentes, des monumens qui ſe degradent, parce 
qu'on ne peut les entretenir, Voila ce que nous 
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| oppoſons, ſans crainte qu'on nous accuſe d'exas 
, geration. » | | 
On le voit maintenant: ce n'eſt qu'en negli- 


geant juſqu'aux reparations les plus urgentes ; ce 
WM ft quen ſe debattant dans les convulſions 
F 3 
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d'une banqueroute perpetuelle ; ce n'eſt qu'en 
appliquant excluſivement toutes les recettes à ſes 
propres ſalaires, à ceux de ſes ministres, \ 
Pentretien de ſes hommes de guerre, & aux 
indemnites des deux conſeils, que le directoire 
a prelonge juſqu'ici ſon agonie. Combien de 
tems pourra - t- il la prolonger encore, au mi- 
lieu des vietimes & des debris, a Paide def. 
quels il cherche a combler le gouffre qui s' ou- 
vre de plus en plus fous fes pas? Ceſt- la ce 
qu'on ne pourra calculer que lorſqu'il ſera re- 
duit à ſes propres finances, & que ſes voiſins 
Pempeècheront d'y ſuppleer a Paide des leurs, 
Quelque lente ou rapide que puiſſe Etre ſa 
chute, j'oſe dire que ce qui Etonnera le plus 
les hiſtoriens futurs, c'eſt qu'il ait pu, fans 
papier-monnaie, lutter pendant deux annces en- 
tières contre un pareil deficit; c'eſt ſur- tout que 
ſes financiers lui promettent ſcrieuſement de le 
couvrir, & Pencouragent à pourſuivre la guerre, 
tout en lui declarant avec borne foi, qu'elle ell 
reellement plus coltteuſe que celle qu'il a deja 
ſoutenue | 
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CHAPITRE VIII. 


Divergence dans les opinions des deux 8 
conseils sur la cause du deficit, et str 

le choix des moyens propres ale combler. 
Absurdite de leurs theories fiscales. 
Comment les &carts des economistes 

ont influse sur la desorganisation du 
revenu public „ et Sur les crimes de i 
revolution. | 


6 qu'entre tous les revolution-. 
naires frangais qui diſſertent a perte de vue ſur 
les cauſes du deficit, Lecoulteux, Arnould , 
Lauſſat & Bailleul ſont les ſeuls qui ſemblent 
| $*tre doutes qu'il tient à Pappauvriſſement des 
contribuables ? « L'etat ſe compoſe de tous les 
citoyens, a dit ce dernier: s'ils ſont riches, 
le gouvernement Peſt auſſi; mais il eſt pauvre , 
Sils ſont dans la misere..... Ce n'eſt ni leur 
mauvaiſe volonte, ni leur incivifme qui rend la 
perception de Fimpot fi difficile, CEST LEUR 
PEU DE FACULTES (1). „ 
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(1) Observez que Bailleul n'entendoit point par- Ia 
leur peu de numeraire, mais la diminution de leurs 
revenus et la depreciation de leurs capitaux ; car il ent 
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Tous les autres membres des conſeils detour. 
nent leurs regards de cette diminution de facu. 
tes, & ſe joignent, ou a Craſſous qui attribue 
celle du revenu public à la hauſſe exceſſive de 
Finteret, ou au miniſtre des finances qui Vim. 
pute a Vinfedelitè & d Pinſouciance de ſes Percep- 
teure 0 „ou bien a Brufle qui en accuſe uni- 


— — 


— 


grand soins. PR: tf: auter.c ces mots pleins de sens: Il ne faut 
point considerer Por et Pargent comme les seuls capi- 
faux d'une nation. Tout ce qui rept 'esente une valeur et 
wn CAPITAL pour elle. | 
(2) Voy (z dans le Moniteur du 28 novembre 1798, 
n?, 68, une circulaire de Ramel, où il se plaint aux 
agens généraux des contributions directes, de ce que, 
sur- tout depuis le commencement de Pan 7, les recou- 
vremens se ralentissent. Ce ministre assure qu'il n 'y au- 
roit plus d'arr iéré, s'ils n'avoient pas manquè & la con- 
Nance gue le ' gouvernement avout placee en eux, et il al- 
firme que « des renseignemens multipliés lui prouvent 
que le déſaut de rentrées doit étre plutét imputé an 
divertissement des deniers publics, a I'snfidelite des 
percepteurs, a Vinsouwciance des preposes, et a la stu- 
peur des receveurs , ** la bonne yolonte des con- 
tribuables. » h 
Cest dans cette mme dépéche que pour mettre au 
grand jour Vinsoworance de ses percepteurs , Ramel 
ejoutoit: Je suis informe que quelques uns d'entr'eur 
font marcher les garnisers avant d'en voyer Pavertisse- 
ment; que d'autres font exccuter le contribuable, le jour 
meme ou il vend ses denrxees au marché pour se liberer. 


89 „ | 
quement la rareze de Sargent ; idée populaire; 
erreur trop commune qur fait prendre P'effet 
pour la cauſe, . 5 

Si les habitans de la France ont reellement 
perdu la moitié de leurs mętaux precieux , il 
eſt impoſſible de diſ&onvenir que cet ecoule- 
ment, joint au diſcredit, ne ſoit une grande 
calamite;z mais on a deja vu par Vinventaire de 
leurs capitaux, que la perte de leurs richeſſes 
meétalliques eſt une des moindres que leur ait 
cauſces la revolution. En effet, fi, comme tout 
porte A le croire, ils n'avoient pas eſſentielle- 
ment beſoin de deux milliards eſpeces pour leurs 
tranſactions pecuniaires, ce qu'ils poſledoient de 
trop Etoit pour eux un capital non produ@if. 
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De pareilles poursuites ne peuvent étre dirigees que dans 
un mauvais esprit: je saurai distingner les poursuites 
legales de celles qui sont faites avec l' intention de rendre 
le gouvernement odieux. » 

| Cette circulaire qui indique quelques- unes des causes 
cachees du deficit et ses progres journaliers, sert a ex- 
pliquer Payilissement croissant du prix des denrees. Elle 
nous apprend aussi comment les peroepteurs et leurs gar- 
nisers se trouvent places dans la cruelle alternative de 
faire trop ou trop peu, et d'accelérer la catastrophe du 
gouvernement, en le rendant odieræ, s'ils lèvent les 
taxes a la rigueur, ou en le faisant perir d'inanition, 
pour peu que leurs poursuites se relachent. 


go 
1 y a plus; ; car cette poſſeſſion, A laquelle ils 
mettoient tant de prix, les exposoit a la meme 
perte qu'eprouve tout particulier, qui, au lieu 
d' employer une ſomme quelconque a Pachat 
d'une maiſon ou d'un champ, dont il auroit 
retire un revenu annuel, Ns obſtine A la garder 
conſtamment dans ſon bureau. Enfin, Sil eſt 
vrai qu' avant la rèvolution, la France eũt pres 
d'une moitiè de ſon numeraire enfouie dans les 
coffre-forts, ou entaſſèe en depots chez les no- 
tairgs , Fecoulement de cette moitié ne lui a 
pas fait plus de tort qu'une epidemie qui lui 
auroit enleve pour une valeur egale de ſes 
beſtiaux. Il lui en a mEme fait beaucoup moins; 
car ces beſtiaux auroient multipliè & fourni des 
produits, tandis que les mètaux precieux ne 
produiſent rien, & ne ſont utiles que comme 
marchandiſes ou en qualitè de ſignes Techange, 
Toute la partie du numeraire d un pays qui ne 
ſert pas a ce dernier usage, eſt pour ſes habi- 
tans une valeur abſolument morte. 

Depuis que le celebre Locke eut poſe en 
principe que or & Parg:nt conſtituent les n- 
cheſſes d'un état, ce principe a tellement pris 
faveur, ſur-tout en France, que, pour juger 
Fopulence comparative de deux nations, on a 
d'abord recours à compter leurs mètaux pre- 
cieux , & cette maniere de voir s'y Etoit accre- 


9 
ditee , mème chez la * des negocians eclai- 
res. Mais demandez a l'un d'entr'eux s'il voudroit 
Padmettre pour meſurer la fortune de deux de 
ſes correſpomdins. Il vous repondra ſans he- 
Gter, qu'il n'y auroit rien de plus trompeur, 
que des commergans intelligens n'ont jamais 


d'eſpèces en reſerve que la ſomme dont ils ont 


indiſpenſablement beſoin, pour acquitter leurs 


billets a Pech&ance , & que tout ce qu'ils con- 


ſerveroient au- delà les expoſeroit a une perte 
d'intèrèts gratuite. En un mot, ils vous diront 
qu'au lieu de compter ce que ces deux indivi- 
dus peuvent avoir d'é cus en nature, il eſt beau- 
coup plus eſſentiel de paſſer en revue leurs ma- 
gaſins, leurs batimens, leurs proprietes de tout 
genre, leurs dettes, leurs creances ; & qu'après 
avoir ainſi balance leur actif & teur paſſif, il 
ne faudra nuliement s'étonner, fi en dernier 
reſultat , Tun des deux ſe trouve dix fois plus 
riche que Pautre, quoiqu'il ait dix fois moins 
cbargent dans ſa caiſſe. 

Il n'y a peut- etre point d'exemple plus ap- 
plicable au bilan des richeſſes comparatives de 
deux peuples. Cependant, comme tous les aa- 
ciens adminiſtrateurs de la France ravoient , 


pour ainſi dire, étudié les progres de ſon opu- 


lence, que par la quantite plus ou moins grande 


de métàux precieux qu'elle approprioit, & 
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portoit chaque annce aux hotels des monnaies ; 
on ne doit plus ètre ſurpris qu'apres avoir 
| Epuil6 ſes veritables richeſſes, les adminiſtrateurs 
actuels n'attribuent ſon epuifement quia Vat. 
ſence de ces memes meEtaux precieux, quiils 
avoient crus convertis en gages durables, 

Si je m'attache, pour la troiſième fois, a com- 
battre cette erreur, c'eſt qu'elle eſt la plus enra- 
cinèe de toutes celles ol ils retombent, & quien 
tracant Thiſtoire de la maladie qui les conſume, 
il eſt effentiel de ne ſe tromper, ni ſur ſes 
ſymptomes, ni ſur le veritable fiege du mal, 

Le meme Bailleul, qui vient de reconnoitre 
que ce neſt point a la rarete de Pargent qu'il 
faut Pattribuer, a indique d'abord un remede 
vraiment bizarre, celui d'une caiſſe d amortiſſe- 
ment. Pour peu qu'on connoiſſe la nature de 
ces ſortes de fonds de reſerve & Cepargne , 
on ſait que, loin de pouvoir faire face à un 
deſcit, ils ſuppoſent, au contraire, un ſurplus 
dans les revenus publics; & apparemment que 
Bailleul Va senti; car apres Ctre revenu à deux 
repriſes ſur cet expedient, il Pa abandonne pour 
sen tenir a demander que la tréſorerie payat 
ſans retard aux rentiers les interets de leur tiers 
conſolide, Cette motion paroitra peut - tre , au 
premier appercu , auſſi folle que Fautre : il eſt 
cepe ndant de toute Eyidence que les ctèanciers 
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Fun erat ne peuvent acquitter les contributions 
qu aurant qu'il leur paie Pintérèt de leurs ca- 
pitaux. | 

II ſeroit fuperflu de ted ict ſur les ex- 
travagances de certains orateurs qui, pour re- 
faſer de nouveaux ſubſides, fe ſont permis de 
douter qu'il y eũt un deficit. Les ſcenes qui 
ont eu lieu a ce ſujet dans les deux conſeils, 
pendant tout le cours de Pan VI, ſont tellement 
ſemblables a celles ouVinfortune Gilbert-Deſmo- 
liere joua un ſi grand role , qu'on croit lire la co- 
pie litterale des debats de Van V. D'un cote, 
pluſieurs de ceux qui Pont remplace a la tri- 
bune, ſe ſont aviſés de dire comme lui, que 
le meill-ur des imt dis, & le plus agreable au 
peuple, eft LECONOMIE; qu'elle eſt 4a primière 
zranche du revenu public (3), & qu'ils n'en ſont 
que les econemes , non les diſpenſateurs. De Vau- 
tre, le direQoire a repris ſon ancienne marche, 
en denongant aux vrais republicains 7hydre conf: 
Piratrice , qui renait ſans ceſſe pour arreter la 
Teorgznifation des finances, Il a mEme fait ta- 
piſſer les murs de Paris de plzcards, od ceux 
qui lui refuſent des fonds Etoient accuſes de 
vouloir tuer la republique , & la frapper au cæur. 
Cetoit, comme on le voit, repeter mot pour 


56 


— 


(3) Marquezy, le 3 octobre 1 798. 
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mot, accuſation qui, une annee auparavant; 
avoit conduit a Cayenne le parti de Pichegru; 
& ſi le directoire ne s'eſt point debarraſſe de 
la meme manicre de ſes nouveaux cenſeurs, 
ceſt qu'il a appris A ſes depens , que des dé- 
crets de deportation n'ont rien de productif 
pour le treſor pub ic. Ce qui ajoute A la reſ- 
ſemblance des deux epoques, c'eſt que le parti 
qu'on accuſoit, non plus de royaliſme , mais 
danarchie , a puiſé dans ces reproches mEme de 
nouveaux motifs de reſiſtance (4). « Je ſais, a 


2 


— 


(4) Comme ces placards avoient vivement irrité le 
parti contre lequel on les dirigeoit, et qu'il craignoit de 
se donner un air de lächeté en accedant a de nouveaux 
impots, la nouvelle commission chargée de les solliciter, 
eut recours a la tournure suivante pour faire oublier 
toutes ces insultes.—« Il n'est aucun de vous, citoy ens, 
qui ne soit vivement affecté des manceuvres liberticides 
de quelques vils folliculaires stipendiòs par le gouver- 
nement anglais, et des pamphlets indecens dont la mal- 
veillance tapisse les murs de Paris. Les auteurs de ces 
ouvrages infdmes ont des vues bien perfides sans doute, 
puisqu'ils cherchent à diviser les premieres autorites du 
gouvernement, et qu'ils veulent faire croire au peuple 
ſrancais qu'une partie de ses mandataires ne vewt point 
assurer au directoire les moyens de soutenir et de faire 
triompher la cause sacree de la liberté. » 

Ainsi &exprima Destrem, le 7 octobre, et peu de 
jours avant qu'il eut attribuẽ ees man@uvres liberticidss 
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dit Bigonnet , le 24 aout 1798, que la mal- 
veillance eſt aux aguets pour nous preter des 
intentions coupables. La ſouveraine magiſtra- 


ture des placards n'a-t-elle pas d&ja mis en état 


de prevention ceux qui ne reconnoitront pas 
qu'un ſurcrolt d impòõts eſt une choſe juſte & ſa- 
lutaire? Plagons- nous au-deſſus de cette nou- 


velle terreur qu'on voudroit porter dans la conſ- 


cience du legiſlateur, Oſons parler des interets 
du peuple. » N 

I. Bonaparte avoit deja gagne de quelques 
jours cet orateur en viteſſe, pour indiquer un 
mzz0 termine, qui, a en c oire, diſpenſeroit 
de mettre un ſurcroit d'impors ſur le peuple, & 
offriroit au gouvernement toutes les reſſources 
dont il avoit beſoin. On Sattend peut- tre que 
eſt la paix qu'il va propoſer. Rien de pareil: 
cette brillante découverte ſe bornoit a arreter 
le debordement de dilapidations & d'immora- 
lites dont il accuſa les fourniſſeurs. Suivant lui, 


2 r 


au gouvernemeut anglais, la gazette directoriale, que 


personne n'a accusé jusqu'ici d'ètre stipendiee par les 


guinees de Pitt, venoit de copier et d'ampliſier tous les 

ecrits infdmes des vils folliculgires. — « Il est des 
hommes , avoit dit le Redacteur du 9 septembre, qui 
semblent prendre @ tdche de disputer le champ des 
finances , de reculer ou de neutraliser le developpement 
& nos rESSOUT'CES, )) 
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tout conſiſtoĩt à mettre fin aux conditions one 
reuſes qu'ils impoſent aux miniſtres, ' Choſe 
_Etrange ! ce perſonnage eut aſſez de credit dans 
ſon corps pour y faire 'debattre gravement la 
queſtion de ſavoir ſi ce ſont ces marches one. 
reux qui ont caulc le deficit ,.ou fi c'eſt le de- 
ficit qui a rendu ces marches onereux ; quel- 
tion que le logicien Geniffieu decida lumineu- 
ſement par Fobſervation ſuiyante : « Quand on 
dit que les marches ſont onereux , parce que 
le treſor public eſt vuide, on wan la majcure 
pour la mineur:. Il faudroit dire, que le tteſor 


public eſt vuide, parce que les marches (cnt ill 
 onerenx, » obſervation pirut fi concluante, s 
qu'on alloit lancer quelque arret fulminant con- 6 


tre les fourniſſeurs pour leur faire rendre gorge, 
lorſqu'il fallut interrompre ce debat , en appre- 
nant que la ſeule motion de L. Bonaparte les 
-avoit mis en fuite, & que leur retraite met- 
toit le gouvernement aux abois (5). 


—_— 


= 5) En commengant la Alcan qu'il preparcit 
| contre les brigandages des fournisseurs, L. Bonaparte 
& _— vanté de porter la sueur Foide du crime sur plus 

un front; mais cette vanterie ne causa de sue, froide 
gu- au malheureux Ramel, qui trembla d'ètre abandon 
du peu de fournisseurs avec lesquels il 6toit encore en 
marché. Aussi ne perdit-il pas un moment pour detout- 


ner le coup dont on les menagoit, ainsi que lui, et il 


Un autre orateur a ofs „ revenir 4 


Ia . « Au lieu de propoſer conſtamment 


FE 


* ———— 4 


publia , où il fit Re dans os gazettes directoriales 


des 2 et 9 septembre, deux diatribes virulentes contre 


Iz motion de L, Bonaparte. Sans y dissimuler les mar- 
chis onereux dont ce dernier s'étbit plaint, on les justi- 
foit par Pemperieuse loi du besoin; on attribuoit cclie= 


ei au refus opintatre des impots, et finalenient on impu- 


toit a ce refus la retraite des fournisseurs les plus 
honn&tes, | 

Ramel ne s'en tint pas à ces r6crimirations ; 51 eut 
recours a la plume fertile de Saiut-Ai:bin qui, dans son 
apolog ie de ce ministre et de ses fournisseurs, dabuta 
avec beaucoup db esprit, en observant qu'il ny a rien ds 
si plaisant gue de crier au voleur , lorsqu'on ne paie pas 


ce dont on est convent, et ue, pour mettre les winis- 


tres en Etat de faire des economics et de bons marches, 
il ne suffiroit pas de decreter tant de millions pour telle 


depense , ou tant pour telle autre; car, ajoutoit-il, ces 


decrets ne coũtant qu une tvs et de PFencre, on 
pourroit decreter autant de MILLIARDS 8ans en etre plus 
ric ie. : 5 | 

Il feut convenir que Vexplication de Saint-Aubin jus- 
tifie assez bien et la trèsorerie, que Genissieu et Cha- 
bert venoient d'appeler le guartier.gentral de Farmee 
des fripons , et le département de la guerre, auquel 
Chabert reprocha d'avoir pays toutes ses fournitures 30 
pour cent au moins, au- dessus de leur valeur reelle. 
Mais le meme Chabert s'étoit plaint aussi, le 6 aotit, de 
te que tous les marches sont fictifs et scandaleux , et 


de ce qu'on les resilie pour les donner à de nouvelles - 


Tome II. G 
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de nouveaux impots', apprenons, dit-il, à en 
avoir moins beſoin, en fa:ſant dans toutes les 
parties du ſervice les &:onomes dont elles ſont 
ſuſceptibl-s. » Ainh a parlé Marquezy le 3 oc- 
tobre, & s'il fit moins dimpreſſion que I. 


Bonaparte, C:{t qu4l eut, dirai- je, la ſageſſe 
ou la ſolie d'inviter ſes Shs a joindre 


Fexemple aux preceptes, en renongant à Vin- 
demnitè additionnelle qu'ils veno ent de ſe 
decreter a eux mèmes, & qui ne Seleve pas à 
moins de deux millions 909 mille liv. par an- 


nee (6). Ceux- ci, Setant appercus cependant 


— 
* ww — - 
— 


_ ereatures, Or, ni la trésorerie, ni la gazette directo- 
' rial», ni Saint-Aubin, n'ont essayé de Roe celte 


resiliation des marches. | 
(o) « Puisqu'il est nocessaire d'operer des reductions 

et des eEpargnes, ajouta ce depute , pourquoi ne vous 

propose-t-on pas de rapporter la resvlu'ion qui, dans 


les circonstances difficiles ou nous nous trouvons, a 


greve le tresor public ep vous accordant une indemnité 
addicionnelle de 555 francs par mois? » 

La réponse a ce pourquoi apparlient a Phistoire des 
depenses , qui meriteroit un écrit à part, afin de bien 


mettre en Evidence que le gouvernement de /egalitt 


ost, pour une grande nation, le plus dispendienx de 
tous. Avant que l'amiral Villaret eut prononce ces mots 


a la tribune : Ne vous y trompes pas, le regime de la 


Liberté est coùrrux, le peuple frangais ne se figuroit 


guère que Thonmneur dont il jouit, et qu'il prit un mo- 
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qu'il ne ſuffiſoit pas de precher l' pout 


ment pour la Iibertè, celui de voir elever chaque aunée 


bun de ses Eaux a la magistrature suprème, lui coute= 
roit fort au-dela de ce que coutent aux anglais la pompe 
de leur monarchie herediaire et Pentretien de toutes 
Jes branches de la famille royale. Il suffit cependant, 
pour sen conva iure, de jrier ies yeux sur la liste civile 


des deux conseils et du directoire: quelque enorme. 


qu'elle soit, ces prétleudus economes des revenus publics 
irouvent sans cesse de nouveaux pretexies pour Pac= 
civitre, et pour se partager les dernières depouilles 
du peuple-roi. Voici un echantillon de la harangue a 
Paide de laquelle Lecointe fit accorder d'emblee au 
directoire Jes 1500 mille francs qu'il demanda le 15 
juillet pour aggrandir son palois, & Il est tems qu'il soit 
loge d'une maniere digne de la gloire qu'il a acquise à 
la grande nation. II faut qu'il soit environnè de tout ce 
que les arts ont de plus eciatant. Arrachons la dignité 


nationale a cette espece de sans-culotisme dars lequel 


on auroit voulu le plonger en suivant des idées abge 
lrailes. ... Dans ce moment vous devez une grande re- 
présentation a l'Europe qui vous contemple. » 
N'oublions pas que le moment qui parut si bien choiel 
pour voter 1500 mille francs en faveur du directoire, et 
plus da double en faveur des conseils, étoit precise- 


ment celui ou un grand nombre d indigens et de ma- 
lades mouroient dans les hopitaux, parce qu'on ne 


ponvoit leur donner ni bouillon ni pain, et ou avec 
quelques milliers d'6cvs on auroit pu, en reEparant les 
digues de Dol, prevenir Zinondation qui, deux mois 
apres, a reduit div mille famil'es & errer lo gecours, 
zans asyle et sans moyens de subsistance, 

N'oublions pas non plus que toutes ces nouvelles pro- 
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toucher ce ſurplus, & qu'il falloit neceſſaire. 
ment y pourvoir par de nouveaux fonds, ils 
ſe ſont. mis enfin a diſcourir serie uſement ſur 


— 


fusions, que Mercier avoit appellces vraiment républi- 


caines, ont ete decretces par les conseils peu de semaines 
apres qu'ils eurent couvert d'applaudisse mens le deputs 
Lacuee, qui s'ctolt adresse a eux en ces termes : Avant 
de mettre dans Paisance ceux qui se, vent la republique, 
#4&chons d y mettre ceux qui la composent. 

N'oublions pas, enfin, que si le mot &conomre se r6- 
pète jisqu'aà satièté chaque fois qu'on propose de nou- 
veaux impots, il ne se prononce presque jamais lorsqu'il 
est question de décréter des depenses. Un député s'étant 
avise, le 6 novenibre 1797, d'opposer ce mot a je ne sais 
quel projet revolutionnaire que prechoit Dufay , il ſuta 
Pinstant reduit au silence par ce dernier, qui s'ècria: 
« L'ECONOMIE ! ce moyen cst mi>er-ble! Un peu d'argent 
n'est rien pour maintenir la souveraineté nationale. Fn 
fait d' conẽGOmie, dépenser a propos, c'est épargner. 
L'economie n'est jamais que la seconde chose quand il 
s'agit d'ordre public.» ; 

Et Dutay n'est point le seul qui ait tenu ce langage; 
car dans une occasion a- peu- pres semblable, son col- 
legue Eudes a insisté sur de que UVeconomie ne doit pas 
degentrer en une minutieuse parcimonie indigne du 


premier peuple de Punivers, Non moins penetre que lui 


de Pavantage de le representer, Couturier a propose le 
I 5 juin „que «nul traitement quelconque d'ambassadeur, 
envoyeet employs du gouvernement, ne puisse ctre 
Supericur a celui de representant du peuple. » On croira 
peut-etre que Vobjet de cette motion etoit de require ie 


co «© @<©©7 
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le choix des impòts indirects les plus propres 
à ſuppleer a PFexiguite des taxes directes. 

On conſentit, non ſans beaucou p de difficultes, 
a retablir les droits d'octroi aux portes des 
grandes villes, en les d&corant du nom d octroi 
de bienfaisance. Mais comme leur produit eſt 
deſtinè a faire face aux depenſes communales, 


& non au deficit des recettes nationales qu'il 


s'agit de combler, la commiſſion des finances ſe 
halarda enfin a prononcer le mot d'impdot Sue 
le gel, et Pindiqua franchement comme la ſeule 
reſſource fiſcale vraiment productive. 


—— 


traitement des ambassadeurs: tout au controire, sen but 


reel etoit d'èlever a la hauteur de leurs raitemens celui 


des membres des deux conseils, qui sallouèrent en con- 


equence une zndemnite auditionn lle pour frais de loy er, 

tretien de costume et gages d'un secrétaire. Des que 
le corps legislatif eut gagné ce point, il passa a l'ordre 
du jour sur la motion qui concernuit les ambassadeurs; 
ou du moins le directoire en fut quiite pour un message 
ou it ctala l'inconvenance « de les placer entre la penurie 
et la Seduction, et de le require a ne pouvoir offrir les 
missions Ctrangeres qu'a la fortune immorale, ignorante 
et MOLvique. » A peine ce message eut il été lu, que 
Destrem, organe de la commission des finances, Pap= 
puy a, en reconnoissante qu'il convieut de donner a chaque 


agent a l' extérieur, les mo ens d'une enů¾e honorable, 


et par consequent des appoiptemens qui leur conservent 


le caractere représentatif de la. grande nation par un 
juste milieu entre les extremes Pune rep: 6entation ts. 
tueuse et d'une obscurite mal oeante, » 8 3 
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Ceſt ici que vont eclater les alarmes des en- 
nemis de Pancien regime: Bigonnet en donna le 
ſignal par un dilemme qui ne laiſſe pas que avoir 
beaucoup de force, & qu'on n'a plus manque 
de mettre en avant tautes les fois qu'il a été 
queſtion de reſſuſciter quelqu'ancienne taxe, On 
les imports qu'on veut retablir ſont INJUSTES , ou la 
revolution qui les a abolis reft elle- meme qu'une 
INJUSTICE. Couturier ajouta qu'ils étoient un 
acheminement a Pancien regime, & l'un des aſſiſ- 
tans convint « qu'ils ne pouvoient faire naitre 
que de dangereux rapprochemens, & que les en- 
nemis de la republique ne manqueroient pas de 
les faire ſentir au peuple. » 

A la crainte de ce rapprochement, Riou en op- 
poſa un autre non moins candide qu'inſtructif. 
« Il eſt un prejuge dangereux qu'il importe de 
detruire , repliqua-t-il , c eſt celui qui confiſte a 
dire que la revolution a ètè faite pour detruir les 
impots indirects. Je penſe au contraire que les 
impots indireQs ont été abolis pour Jaciliter la 
revolution. II falloit renverſer le monarque qui 
exiſtoit alors. II falloit done couper les canaux 
qui, faiſant paſſer or dans ſes mains, lui don- 
noient les moyens de ſe ſoutenir... Des-lors, fi 
pour renverſer la royaute , on abolit les 1mpots 
qui alimentoient le fiſc , nous devons naturelle: 
ment conclure qu'il taut tenir une marche con- 
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traire pour ſoutenir le gouvernement republi- 
cain. « Cette concluſion auroit ete aſſez juſte, fi 
tout en reconnoiſſant qu'on n'avoit facilire la 


revolution queen aboliſſant les impòts, Riou avoit 
pu garantir qu'on ne s'expoſeroit pas a faciliter 
la contre- revolution e les retabliffant, ou $'il etit 
pu nier ce qua affirmè Grocaſland, que 44 * 


preſſion de I impò. ſar le fel a cree autant de REPU= 


BLICAINS que ſor retour formeroit de mècontens. Tel 
eſt Pecuetl que figrala a l'inſtant mEme un autre 
orateur, « La REPUBLIQUE confiſte-t-elle pour 
le peuple dans un vain mot, dans une abſtraite 
theorie? Non, elle eſt toure entiere dans la nature 
de Vimpot, dans ſa moderation, dans la juſtice 
de ſa repartition „ dans les avantages, la pro- 
tection & la garantie qu'elle accorde a la claſſe 
indigente. „ (7) Cetoit dire tres-clairement qu'A 
egalite d1mpots, peu importe a la claſſe indi- 
gente qu'ils te verſent au treſor royal ou au treſor 
republicain , & que ſi ce dernier mot n'eſt pas 


pour elle le garant d'une exemption de taxes, it 


na plus de ſens a ſes yeux. D'ou l'on apperęoit 
que la veritable queſt on qui Segitoit alors dans 
les deux conſeils, & qui S' agitera long- tems 
encore, conſiſte à choiſir entre [alternative de 


3 


2 


(7) Audre. vor le Moniteur du 6 septembre, 
nd. 350. 
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laiſſer perir la republique de conſomption, en 


lui refuſant les impots a Paneantifſement def. 
quels elle dut ſon exiſtence, ou de Vexpoſer 4 
perir de mort violente en demandant ces impdt 
aux nouveaux republicains qui voient la répu— 
bliqu? toute entiere dans la om den © etre pour 
jamais délivres. 

Cette dernière crainte Femporta , & comme 
Pimpor ſur le ſel fur rejete a une immenſe majo- 


rité (8), on voit que les vainqueuts du 18 fruc- 


ot 
- - 


(8) Cette victoire fut due en grande partie a Telo- 
quence de Grocassand, qui conjura ses collegues de 
ne point faire sourire leurs ennemis par un pas retro- 
grade, et de bien se soubenir que le défenseur de la 
patrie ar ma son bras pour detruire Vimpot sur le sel. 

Et ce républicain n'est pas le seul qui donne au- 
jourd'hui a entendre que ce ne fut point pous la des- 


truction de la Bastille, mais pour celle des impots, 


ue le peuple souverain arma sen bras vengeur. Lorsque 
Villers proposa d'affermer le droit de peche sur les 
riyières et canaux naviguables, Pisen-du-Galand avoit 
commencé les aveux et les lamentations. « C'est avez 
un vif regret, dit-il, que je vois rco¹ganiser des ins- 
titutions presque semblables a celles que la nuit du 
4 aoit devroit avoir ensévelies dans une ombre etcr- 


nelle. Je sais qu'il peut etre utile et meme nécessaire 
de remettre entre les mains de Pautorite nationale des 


droits que nous avons bien fait alors d'arracher aux 


mains de nos tyrans. Je sais que des siecles nous s“ 
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tidor ont pris prèciꝭ ment la meme marche qu'ils 


avoient reprochee aux vaincus, & que Pan VI 


— 


8 Kats, Has 8 5 


parent de cette immortelle epoque de notre revolution; 


mais combien de fois n'a-t-on pas cherche à nous en 
rapprocher ? et ne devrions-nous pas examiner avant 
tout, si le moment est bien venu de rapprocher au- 
tant nos mesures des horribles usurpations de la feo- 
dalite, et s'il n'y a pas un danger imminent de laisser 
croire au peuple, qu'on lui prepare des institutions 
analogues a celles dont la destruction fut pour lui un 
jour de bonheur et Paf/ranchissement ? Mais le bien 
public exige cette mesure! Pstat de nos finances 
veut impérieusement qu'il n'y ait aucun retard! 9 
garde te silence. „ 5 

On voit que Grocassand a rompu le silence que ce 
discret orateur se vantoit d'avoir gardé, et qu'il en a 
dit assez pour nous faire apprécier la justesse de cet 
avis modeste que Peres, membre du conseil des sages, 
venoit d'adresser aux rais de I' Europe. „ Qu'ils ap- 
prennent enſin que la republique est inebranlablement 
fondèe . . . Oui, elle est INDESTRUCTIBLE. . . . . Son 
ſront touche les cicux, et ses ſondimens profonde- 
ment ancres dans les entrailles de la terre, braveront 
la puissance des tems... . Ft toi, superbe Albion, 
qui Vobstines a vouloir conserver le sceptre des mers, 
trembles pour ta destinee. Ta derniere heure approcſie. v 
Ce discours se trouve dans le Moniteur du 6 juillet, 
qui nous apprend que le conseil de$ anciens en er- 
donna Vimpression. 

Peu de jours apres avoir ainsi voté par acclamation 
Vindestructibilite de la republique,lorsqu'on est venu dire 
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s'eſt paſſe, comme ban 5, en viſions de finances; 


en recr'minations contre les abus, en promeſſes 
d'economie (9), en decrets de largeſſes, en do- 


— 


— — 


* as — 


aux conseils, qu'elle ne pouvoit &'asseorr inébranla- 


blement que sur un systeme d'impositions propre à 
equilibrer les recettes avec les depenses ; et quand on 
a proposé a cet effet le retablissement des droits sur 
les consommations, Fabre lui-meme qui en est le grand 
promoteur, n'a pu 8'empecher d'avouer qu'il falloit 
s'attendre a quelques secousses de la part des repu- 
blicains. « Un factieux, se demanda-t-il ingenuement , 

ne pourra-t-il pas s'en servir contre le gouvernement, 

et soule ver contre lui le peuple s Jacile hs irriter en 


matiere d umpdts ? a 


Il est inutile d' ajouter que Porateur dissipa ais@ment 
cette crainte , puisqu'il obtint le decret pour le rétablis- 
sement des droits d'octrei ; mais comme on n'a encore 
osé les lever qu'aux barrieres de Paris, où le direc- 


toire a une force imposante, il reste à savoir comment 


ily prendra avec ceux des republicains des provinces, 
qui avoient arme leurs bras pour aer les impots 
qu'il veut ressusciter. | | 


(9) Des le & novembre 1797, Baraillon Payoit pre- 
chee dans un discours tres-edifiant , ou il s'étoit plaint 
de Penormits des depenses , de ee que chaque jour 
les voyoit grossir, de ce que la situation de la répu- 
blique se trouvoit en opposition avec celle de ses fi- 


nances, de ce qu'elles Etoient devenues le tonneau ds 


Danaides, de ee qu'on ne cessoit de proposer des 
institutions pretendues republicaines, mais inſinimem 
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lances ſur les progres effrayans du deficit, en 
forfanterits ſur les ressources n e 
la France, en menaces de deployer en grand 
ges moyens, & en refus obitines de decreter 
aucun impòôt productif qui pourroit faire naitre 
de dangereuæ rapprochemens. Il eſt vrai que 
les refuſans ont offert genereuſement de ſup- 
pleer a Pimpor du ſel par des taxes ſur le luxe; 
mais Bailleul, qui avoit été le grand defenieur 
du premier, geſt oppoſe à ſon tour avec force 
a toute idée de taxer excluſivement les riches, 
Il a ſoutenu & qu'on les a deja fait renoncer à 
tout ce qui pourroit trahir leur opulence, qu'ils 


6 — — 


dispendieuses , et de ce qu'on laissoit subsister, m&me 
se propager , tant d abus qui la devorent. 

Ce discours fit une telle impression sur les cinq=- 
cents, qu'ils nommerent a Vinstant mème une com- 
mission de onze membres, tenue de presenter su ces 
Sivement ses vues de reſorme et deconomie. | 

Huit mois s'étant écoulés sans qu'elle eüt presenis 
zes vues, et Savary s'étant avisé de demander si elle 
navoit pas avance son lravail, le Moniteur du 20 
juin, nous apprend que plusieurs membres s'ëcrièrent: 
Non, non, il ny a rien de fait. C'est alors que les 
deux conseils indignes crurent qu'il étoit tems de se 
charger de cette besogne , et qu'ils s'en acquittèrent 
en s'appropriant 2 millions goo mille liv., pour ins 
damnités additionnelles , et en allouant 1,500,000 liv. 
au directoire pour aggrandir son palais. 
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ont revetu Puniforme de la mediocrite, & ſort 
leur fortune de la circulation pour l'enfouir & 
la ſouſtraire aux taxes; que ſi de telles taxes 
ſont foibles, elles ne produiſent rien; que ſi elles 
ſont fortes, Thomme opulent renonce a ſes jouil- 
ſances, & qualors non- ſeulement le treſor public 
ne percoit rien, mais que des milliers de mal- 


| heureux ſont condamnes a la misère. » Je n'avance 


rien, ajouta Builleul, dont nous n'ayons deja ete 
les temoins, & je ſoutiens que Von ne veut 
pas an&antir et Ecraser Pouvrier , l'impòt ne 


doit porter que sur des objets de premiere 


necessite ou des objets equivalens. » 
Cette doctrine dut paroitre vraiment /zbert:- | 
cide aux partiſans de Pegalite, & ſur- tout bien 


Etrange dans la bouche de Bailleul (10). Mais ce 


(10) Saint - Aubin ne cesse de soutenir la mem? 
these dans une foule de petits opuscules, ou il a ob- 
servé avec beaucoup de justesse que tous les impdls 
sur le luxe, au lieu de porter exclusivement sur les 
Tiches, tombent en realite sur des classes entières 
d'ouvriers qui fabriquent ou vendent ces objets; en 
sorte qu'ou lieu de les appeler impöts sur le luxe, on 
devroit les baptiser impots sur la misere. 

Dans son indignation de ce qu'on a repousse Þ'impot 
sur le sel, il a publié que plusieurs de ses amis lui ont 
dit Pavoir rejetè, non parce qu'il est maubais en 
lui- meme, mais parce que dans le moment présent, 


5 . | 

qui paroitra peut-Ctre plus Etrange encore , cet ® 
que ce jacobin converti fut terraſſéè des le len- 
demain 2 octobre, par un nouvel athlete, nomme 
Grocaſſand, qui n'avoit demande que vingt- 
quatre heures pour lui repondre , & dont le diſ- 
cours merite ici une place diſtingute. « D&cretez A 
un impOt ſur les animaux domeſtiques & de luxe, 
tels que les chiens de chaſſe, de ſallon, de com- 
pagnie, Triplez Fimpot ſur les voitures ſuſpen- 
dues, mettez un impot ſur les glaces qui ornent 
les ſallons, les lits & les boudoirs. Determinez 

le maximum du fruit poſſible d'une induſtrie 
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il leur parbit dangereumt, impopulaire et impolitique. 

Il n'est pas tres-aise de prononcer entre Saint-Au- 
bin et ceux de ses amis dont il revele ainsi les conſi- 
ences ; car si ce sont, comme on doit le croire , de 
francs republicains , leur premier devoir est de ne pas 
WW wutenir le gouvernement usurpateur par des mesures 
qui accelereroient le retour du chef legitime. Or, il est 
assez probable que le retablissement de la gabelle abat- 
troit Pune des dernieres barrières qui s'opposent a celui 
de la monarchie, et sous ce rapport, comme sous 
beaucoup d'autres, Cretet a eu raison de dire , que les 
moyens de retablir les contributions de Pancien r= 
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gime ne sont plus au pouvoir de la republique. I] est 
t conc tres-naturel que les amis de Saint- Aubin craignent 
t de decreter la contre-revolution en les ressuscitant , 
comme les parlemens decreterent la revolution en re- 
„ fisant d'enregistrer les Edits burs aux. 
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. honnète, & frappez Vexcedent, ſigne certain de 


dilapidation. Mettez un emprunt force ſur les 
fortunes colossales faites pendant la revolution, 
& dont les derenteurs, autrefois /aquatis, prens 
nent aujourdhui le nom de monsieur, preſque 
celui de Marquis , & prennent le ton, comme 


ils ont pris les ciens de leurs anciers ma1ires, 


Decretez que les celibataires pateront trois fois 


le montant de leur contribution fonciere, per- 


ſonnelle, mobiliaire & ſomptuaire. » 
Bailleul ne ſut que répliquer a ce beau parleur, 
& Von voit que celui - ci en eſt reſte opiniatre- 


ment A tous les premiers principes du jacobi- 


niſme, tandis que autre a eu le bon eſprit, non- 
ſeulement d'en revenir par degres , mais de pren- 
dre les Evenemens & ſes complices a t&moin, 
que déclamer contre les riches, c'eſt conſpirer 


contre la mediocrite, ajouter aux privations du 


pauvre, & deffecher toutes les ſources du revenu 
public. - 
Il ne faut point ꝰtonner cependant fi la nous 


velle commiſſion des finances donna la palme i 


ſon antagoniſte. Preſſèe entre la crainte de ſe de- 
populariſer comme la precedente (11), & les 


A —— FR [ "I. 3 


(11) Celle qui avoit succédé a Gilbert des le len- 
demain du 18 fructidor, et a la téte de laquelle 80 
trouvoient Villers et Fabre, s'ëtant appergue au bout 


111 
meſſages que lui adreſſoit coup ſur coup le direc- 


de quelques mois, que le budget de l'an VI produiroit 


encore moins que celui de Pan V, avoit eu la sage pre- 


caution d'y preparer par degres le corps législatif, et 
a chaque impot supplémentaire qu'elle lui proposoit , 
elle avoit grand soin de se faire un méri e de ne point 
imi ter ses predecesseurs qui cachoient le mal, disoi belle 4 
afin d'empecher diy remedier, Mais tous les remedes 
qu'elle proposa ayant été successivement rejetes , elle 
invita ceux qui yenoient de Jes repousser a en présenter 
dautres, et a prendre leurs places. Le conseil s'étant 
alors Ecrie que c'éëtoit une dérision, Villers et Fabre, 


qui trembloient pour les conséquences de leurs bévues, 


zolliciterent leur retraite avec tant d'instances, qu'il 
fallut, bon gre mal gre, renoncer a leurs services. 

Quand la commission subsisteroit encore six mois, 
un an et plus, dit. Villers, le 25 septembre, elle ne 
pourroit que vous présenter les projets qu'elle yous a 
deja s0umis. Elle a donc rempli entièrement sa mission, 
et son existence seroit désormais inconstitutionnelle. 
Nos successeurs auront sans doute à présenter des pro- 
jets plus satisfaisans que ceux que vous avez rejetés. 
Nous Pesperons, et nous le désirons sincètement. „ 

« Elle: subsiste depuis le 18 fructidor an V, ajouta 
Fabre, elle est usée, pour ainsi dire; souvent elle vous 
a demands son renouvellement, et notamment apres le 
premier prairial (20 mai 1798.) Mais vous vous &ies 


contentes de suppléer aux membres absens; son exis- 


tence paralyseroit désormais l' administration, puis- 
qu'elle n'a plus aucun projet a vous présenter. » 

On consentit à la renouveler, et Destrem a you le 
commandement de cg poste dangereux. 
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toire pour lui rappeler engagement qu'elle avoit 
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pris G elever les recettes publiques au taus 


des depenses jugees necessuires, elie vint 


enfin declarer, le 15 octobre, par Vorgane de 


Deſtrem, « que le deficit qu'il gagit de comb ler 


pour Fan VII, reſt point de 200 millions, comme 
on le pretendoit, mais de 55, qu*il y serolt 
pourvu Sans recourir au sel, par des moyens 


qui porterotent sur le superſlu, mais nulle. 


ment sur des objets de premiere necessite, 
& qu'il ſuffiroit, pour ſe procurer 45 millions, 
de taxer les portes cocheres, les croiſces , les 
balcons, les cheminees (12), les voitures ſuſ- 
pendues, & les chevaux de trait ou de main. Il 
ne faut point perdre le truit de tous les ſacri- 
fices que nous avons faits juſqu'ici, atouta ce rap- 
porteur. Il faut que le gouvernement puiſſe im- 


— — * 1 ——— 


(12) Legrand, rapporteur des anciens, en leur 
faisant adopter cette taxe sur les quatre premiers ar- 
ticles, a été plus modeste dans Pappergn du produit 
qu'on pouvoit en esperer. Apres &tre convenu franche- 
ment que c'est une matiere encore beaucoup trop neuve 
pour qu'on ait des donnees meme approximatives, on 
doit conolure, a-t-il ajoute, qu'on retirera dans la 


geule ville de Paris 500 mille francs „ et 25 millions 


dans toute la republique. 
Voila Vimpot evalue et sanctionns : il ne reste plus 
qu'a Vorganiser ct a le perceyoir, 


poſer 
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poſer ſilence \ ces cabinets tracaſſiers qui auroient 
di emen le sommeil du lion. » 


Le ook des cinq-cents en Etoit encore aux 
premiers tranſports de Joie que lui causerent ges 
deux heureuſes nouvelles, & il alloit retomber 
dans le ſommeil du lion „ lorſque Saint- Aubin 
jugea a propos de Fajourner en renverſant para 
petit Ecrit tout le magnifique echafaudage qu'on 
vient de voir. Il y affirmoit , d'eprès Pautorité 
du miniſtre des finances, que le deficit ſera infi- 
niment plus conſiderable qu'on ne le diſoit; il 
pronoſtiquoit que les produits de ces taxes ſur 
le iuxe n' ex ſterolent gue Sur le papier, & ne 
geleveroient pas au dixieme de ce qu'on en at- 
tendoit; il finiſſoit par relever la mepriſe de la 


commiſſion, qui, au lieu de propoſer des impòts 


indirects, comme elle Favoit cru, ne venoit de 
mettre autre choſe en avant qu'une addition pure 
& ſimple aux impots fonciers & mobiliers, 2 
lex orbitance & aux non- valeurs deſquels 07 


| Vavoit chargee de remedier. Ainſi, tandis que le 
deficit mine de toutes parts cette republique ago- 
mſante, ſes fondateurs en ſont enevre à ſe diſ- 


puter gravement ſur les grands principes , ſur 
le degre de preference que meritent les impöts 
directs ou indirects , & ſur la convenance de 
les demander exc!ufivement aux riches ou aux 

Tome II. H | 
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pauvres (13). Dans cette tourbe de diſſertateurs, 
aucun ne S' eſt aviſe de ſoupgonner qu'1l n'eſt peut. 


etre pas en finance une ſeule verite abſolue, pas 


—_ 


(13) « Nous convenons tous, a dit Marquezy, de la 
nécessitéè fatale d'un accroissement d'impôts; nous ne 
sommes divises que sur le point de savoir si cet impôt 
pesera principalement sur le rich ou sur le pauure. y 
Te point n'est pas des plus faciles a décider, lorsqu'il 
s'agit de se prononcer exclusivement pour les riches ou 
pour les pauvres, et sur- tout quand on y joint Pautre 
difficulté, celle de savoir si Vimpot doit Etre direct ou 
indirect. Aussi la divergence des idées a-t-elle été si 
grande, que l'un des logiciens de l'assemblee a résumé 
tous ces debats en disant, qu'il lui parois-oit que les 
avis sont PakTacks sur les contributions DIRECTS ou 
INDIRECTES , et qu ils se reunissent encore moins sur 
leur choix. Il ne faut done point 8'etonner si la discus- 
sion elie-meme ayant partagé de plus en plus les avis, 
Arnould a fini par se plaindre à ses collegues de leur 
prodigieuse ſtcondits dar gumens sur chaque nature 
dimp6ts. Encore moins faut-il getonner si Villers avoit 
cherché a mettre fin a cette fecondite d'arguties, en 


disant le 8 aout : II est certain qu'il n'existe aucun bon 


impot, que tous sont onereux et nuisibles ; mais enfin 
ils sont INDISPENSABLES. . | 

Certes, on se gardoil. bien de tenir ce langage au 
peuple dans les commencemens de la revolution, lorsque 
pour 7-nverser las monarchie, on invita les contribuables 


a couper les canaux qui lui donnoient let moyens de se 


sou tenir. 


% 
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un principe qui ne doive ſe plier aux circonſ- 
tances, aux localites, & qui ne ſe trouve vrai 
ou faux dans Papplication, ſuivant qu'il s'agit 
un peuple aiſé, riche ou pauvre, agricole, in- 
duſtrieux ou commercant, Avant de debattre fi 
telle taxe eſt plus productive, meilleure ou moins 
mauvaiſe que telle autre, il ne leur eſt pas mème 
venu dans Veſprit de s'informer quelle eſt la 
quantitè de ſon mince ſuperflu, dont la nation 
francaiſe, appauvrie comme elle Feſt, peut en- 
core diſpoſer pour les depenſes publiques. Ils 
croyoient, il y a dix ans, que pour perfectionner 
ſcience fiſcale, il ſuffiſoit de convertir tous les 
tributs en un ſeul; ils proc ament aujourd'hui 
que tout conſiſte a les diverſifi-r , & chaque fois 
que l'un de ces empyriques monte à la tribune 
pour indiquer une nouvelle forme d'impot, la 
plupart de ceux qui Pecoutent ſe figurent bonne- 
ment avoir dècouvert une nouvelle reſſource. 
Fils avoient daigne ouvrir le livre de l'expè- 
rience, ils y auroient vu que les impòts qui por- 
tent ſur le riche en progreſſion de ſa fortune, ou 
ſur le pauvre en proportion de ſes conſomma- 
tions, ſont preſque également juſtes & conve- 
nables, pourvu qu'on les aſſocie avec meſure & 
menagement. Ils y auroient appris que tout Part 
de rendre un impot productif, conſiſte a y ha- 
bituer les contribuables par degrés, de manière 
H 2 
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à ne tetrancher bruſquement | ni ce gue les uns 
enviſagent comme leur neceflaire, ni ce que les 
autres appellent leurs jouiſſances „de maniere 
auff à ſe donner le tems de connoitre les: moyens 
qu ls emploieront pour Peluder, & le plus haut 
point auquel on pourra en ber un jour le tarif 
ſans depaſſer la ligne au- delà de laquelle ſes pro- 
duits diminueroient. C'eſt en voulant Precpiter 
Fetabliſſement de toutes leurs nouvelles taxes, 
que les revolutionnaires frangais ont Echoue dans 
chacune d' elles. Mais comme ils croyoient avoir 

TIS la liberté d'aſſaut, ils ont voulu retablir par 
aſſaut leurs finances. Le tems nous apprendra ſ 
a force ce d outrer toutes leurs meſures fiſcales, ils 
n' auront bas accelere & facilitè Pavenement du 
roi leg: time, en lui donnant la douce perſpec- 
tive de pouvoir ſapprimer quelques-unes ; des taxes 
aQuelles, ſans que le revenu public en ſouffre, 
& de reduire la contribution fonciere de plus 
de moitié, avec la certitude d'en tirer davantage 


que ceux qui 1'ont Etablie. 


Le croiroit-on ! lau milieu de ce e deyergondage 
db idées, dont aucune aſſemblèe populaire n'avoit 
juſqu'ici fourni exemple, Daunou, preſident 
du conſeil des e cing- cents. Seſt extaſiẽ ſur ce que 
la revolution a rempli Tes francais, de pense 
Justes , far ce qu'elle a diseredite” partni eur 


50 17 
tous les mensonges , et les a avertis de leurs 


forces (1 43! 


Mais ce qui eſt plus Etrange encore que les ex- 
taſes de cet energumene, C'eſt un diſcours d Ar- 


nould, ou il Kfcite ſes compatriotes des grands 


6 


nomique dans ces dernjers tems, & oh 1 cite | 
en preuve les OPINIONS publices par les mem 


bres des deux conseils. 
Pour ache ver de donner une idee juſte de leurs 
progres dans cette vafte ſcience, il n'eſt peut- Lire 


pas hors de place de faire ici mention des trois 
grandes regles, à Vaide deſquelles ils ſe vantent 


de meſurer avec la plus parfaite exactitude les 


tacultes relatives de deux peuples . ſoit pour fair 2 
face à une dette publique, ſoit pour acquitter 


les impOts. Ces regles ont ete developpces avec 


beaucoup d'apparat par les trois hommes qu'on 


regarde a Paris comme des oracles en finance. 
Apres avoir compare les dettes de la France 
& de PAngleterre, non par le montant des in- 
terets qu'elles doivent „ Mais par le capital no- 
minal qu'elles ne doivent point, Saint - Aubin com- 
mengoit par en meſurer le fardeau relatif daprès 
a quantite reſpective de leurs mẽtaux precieux. 
« En ſuppoſant, diſoit- il, qu'il ne nous reſte 


12 — 


(14) Voyez le Moniteur du 26 septembre 1798. | 
| — 3 
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plus que 1600 millions en especes, nous au. 
rions que trois cus de dette centre un ęcu 
comptant, tandis qu'en Angleterre cette propor- 
tion eſt de plus de quinze d um. „ Cet inven- 
taire des ſacs d argent des deux nations pourroit 
bien ètre inexact; mais il ne reſſemble pas mal 
à celui d'un homme qui , Pour connoitre au jufle 
la fortune reelle des rivaux qui lui demanderont 
fa fille en mariage , imagineroit de Sen rapporter 
a laquantite d*&cus comptant que chacun Jeux 
ſe trouvera avoir dans ſa bourſe ou dans fon 


burcau (15). 


— ; _ * „ — 


(15) Ce raisonne ment parut cependant si concluant a 
Fecrivain , qu'il en tiroit sans balancer la conclusion 
suivante: « I] vaudroit mieux avoir 24,000 liv. tournois 
de rente sur le grand-livre de la republique frangaize 
que 1,000 |]. sterling sur les volumes in-folio de la 
dette publique d'Angleterre. „ 
Il est fort a desirer que le civisme de Saint-Aubin ne 
Pait point entrainé dans quelqu'echange de cette na- 
ture; car d'abord après son écrit, est survenue la ban- 
queroute nationale qui a passé I'Eponge sur les deur 
tiers de ces 24,000 liv. de rentes inscrites au grand- 
livre de la republique. Le tiers qui y reste encore ne 
trouve pas meme des acheteurs sur la place pour le prix 
de la rente originale, tandis que quiconque a une rente 
de 1,000 |. sterling sur les volumes in-ſolio de la delt 
publique de VAngletezre peut en retirer 18 ou 19 fois 
rente. : 
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Ii eſt vrai que cet ècrivain, qui eſt professeur 
en legislation , avoit en reſerye deux autres 
compas non moins sürs. | 
L'un ſervoit a meſurer les dettes des deux em- 
pires ſur le nombre de leurs lieues quarrées. & La 
France, diſoit-il, contient une ſurface de 124 


millions d'arpens; la dette publique de la France 


ne donne pas 40 liv. par arpent, qui, en An- 
gleterre, ſeroit greve de 150. » Il faut convenir 
que voula une echelle ſingulièrement encoura- 
geante pour la Suede; car, puiſquelle a pres du 
double de ſurface que la France, il devroit Sen- 


ſuivre qu'elle a par cela meme & la perſpective 


de pouvoir contracter au beſoin une dette le 
double plus conſiderable, & la certitude d'y faire 
face. | 

Lautre conſiſtoit a repartir le evpital des deux 
dettes nationales ſur la population des deux peu- 
ples debiteurs , procede arithmetique, a l'aide 
duquel Saint-Aubin decouvroit 960 francs pour 
la quote-part de chaque individu anglais, & 
ſeulement 160, ou tout au plus 172, pour la 


quote- part du citoyen frangais. Notre fardeau 


individuel, en concluoital, est donc au moins 
Si on ns plus leger 15 6). ; 


(16) voyes dans le journal de Rederer, n. 2 be 
Tableau comparatif de la dette publique de I Angleterre 


avec cells de la France; par Saint-Aubin. H 4 
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Cette nouvelle balance parut ſi infaillible 3 


Lecoulteux, qu'en ouvrant le budget de fan VI, 


il ſen ſervit avec le plus brillant ſuccès, pour 


comparer le fardeau que les deux peuples rivaux 


alloient etre appeles à ſupporter pendant le cours 
de la campagne. Après avoir montre que tous 
les tr ibuis qu'il s'agiſſoit de repartir ſur 30 mil- 
lions de frangais, ne s' ele voient qu'à 18 francs, & 


un tiers par individu de tout age & de tout ſexe, 


1] etablit avec la meme perſpicacite, que ceux 
qu'exigeoit M. Pitt $*6leveroent A 36 fr. 4 ſous 
par individu anglais, stu- dire, ajouta-tril, 
au double de ce que paiera un francais. 
Thomas Payne, qui venoit de tourner ſon genie 
vers la ſcience economique , prit également la 
plume pour preconiſer cette precieuſe dècou- 


verte, & pour faire comprendre A la grande na- 
tion qu'il appel oit la nation cholsie, que Velen. 


due de son territoire et sa nombreuse popu 


lation lui rendent leger le meme fardeau qui 
 Ecraseroit PAngleterre. Ce nest pas le poids 


du ſardeau, ajoutoit-il, mais le nombre de 


ceuæ qui ont @ le porter ensemble, qui le 


rend _ ou moins leer (17). 


} OTC 


** * 


(17) Voyez son écrit intituls : Tromas Payne au 
PEUPLE FRANGAIS ET A SES ARMEES,/ SUR LA JOURNEE DU 16 
FRUCTIDOR, 
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 Favois cru juſqu'alors que le poids Gun far- 
deau quelconque eſt en raiſon compoſe & du 
nombre & des FORCES de ceux qui ont a le 
porter ensemble : mais quant à ce qui concerne | 
le poids des impots , je ſuis plutòt tents de croire 
qu il eſt des cas'oh ce poids eſt en raiſon directe 
es forces des contribuables, & en raiſon inverse 
de leur nombre. C'eſt du moins ainſi qu'en pen» 
ſoit Monteſquieu, lorſqu'il dit « qu'une grande 
population eſt quelquefois Pune des principales 
cauſes qui forcent un gouvernement ſ-ge A ne 
demander que de tres-l&gers impots, & que /@ 
ou presque tout est emporte par les necessites 
des citoyens , il ne reste que PR pour les ner 

cessitès de ldtat. » 
Voila la ſolution du probe que nous 5 cher⸗ 
chons; (18) car, en admettant que les revenus 


1 


(18) Les extravagances de Saint-Aubin, de Lecoul- 
teux et de Payne meritoient d'autant plus d'ètre re- 
levees, qu'elles avoient été accueillies et ressassées bien 
long-tems avant la revolution, et qu'on n'a jamais 
manque de les remettre sur le tapis avec un nouveau | 
zuccès, chaque fois qu'il s'est agi de persuader au peuple 
frangais que la banqueroute de la Grande-Bretagne ne 
peut tarder a arriver. L'espoir toujours degu de cette 
banqueroute a plus contribus qu'on ne pense à prolonger 
les trois dernières guerres, si tant est qu'il ne les ait 
Pas fait naitre. II y a quatre ans que je pris la plume 


23 RX 
impoſables des peuples anglais et francais fuſſent 
preciſement les mEmes, ainſi que les ſubſides 


oO — 


pour tenir les francais en garde contre les fausses no- 
tions qu'on leur donne sur tout ce qui a rapport aux 
finances anglaises; et je sentois tellement l'importance 
de les Eclairer par des faits que j'en avois entrepris 
Phistoire complette, encourage par l'idée que les ad- 

ministrateurs du continent pourroient y puiser d'utiles 
legons, et y trouver le modele du meilleur systeme 
fiscal qui existe jusqu'à ce jour. JTavois meme liyre à 
impression un premier volume de ce travail que je 
n'ai pas tardé à supprimer, en appercevant que celte 
_ tache &toit jusqu' ici au-dessus de mes forces. 

Ceux des francais qui desirent avoir à cet égard 
quelques idées élémentaires, doivent lire 1/Es84r sun 
LA CIRCULATION ET LE CREDIT, Public il y a 3) ans par 
un juif nomme Pinto. Quoique ce ne soit en effet qu'un 
. essal , c'est encore ce qu'on a écrit de mieux sur ce 
vaste sujet; et ce qui m'a le plus frappe , c'est que Pau- 
teur entreprit ce travail en 1761, dans le meme but qui 
m'avoit engage a le reprendre. II aspiroit a &cluirer les 
francais qui ignorent tout-a-ſait , disoit-il , les res- 
sources de P Angleterre, Il reprochoit à leurs Ccrivains 
d'a voir induit la France en erreur sur une matiere qu'il 
lui est tres-important de connoitre. Ils ont eru ligere- 
ment ce qu'ils s0uhaitoient avec ardeur, Ils croyouent 
P Angleterre 8ans ressources malgre ses succòs, at 50 
Nattoient d un moment & Pautre d'une banqueroute na- 
tionale qui bouleverseroit le royaume. PAT FAIT vonn, 
ajoutoit Pinto, quz c'£ToIT UNE ILLUSION. 

Ce juif se trompoit ; illusion des frangais dure en- 
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qu'on leur demande; des que Pun des deux eſt le 


double plus nombreux que Pautre, il faudra ne- 
ceſſairement qu'il reſerve une double partie de ſon 


revenu pour les n&cessites des citoyens, avant 


de pourvoir a celles de lt. Or, fi malgre Vinf- 


titution des garnisers, les contribuables francais 


n'ont point pu deyouer cette annee aux depenſes 
publiques le quart de ce qu'ils y devouoient 
autrefois, il faut bien en conclure que tout, ou 
presque tout, est emporte par les necessites 
des citoyens. (19) 1 | 


— —_— 


core, et l'on peut Etre sür qu'elle ne se dissipera que 
pour renaitre de nouveau a la premiere guerre. 


_ (19) Laussat a eu enfin le bon esprit Vadmettre cette 


conclusion, et le courage de la proclamer à la tribune ; 
aussi, en rendant compte de son discours , les éditeurs 
du Moniteur ont-ils juge a propos d'en alterer le pas- 
sage le plus delicat. Mais ce député leur a écrit le len- 
demain , 28 décembre 1798, une lettre ou il insiste sur 
ce « qu'il seroit souverainement injuste et vicieux de 
déeterminer la contribution générale Uapres la mesure 
rigoureuse et proportionnelle de la population. C'est 
sous ce point de vue, ejoutest-il, que j'ai soutenu que 
Pimpot, qui est une portion distraite au profit du re- 


venu public du superſlu des revenus privés, seroit 


nẽcessairement modigue dans un pays, quoiqu'il y 
eüt beaucoup de population, si par des CIRCONSTANCES 
PARTICULIERES une tres-grande partie de cette population 
n pos86doit QUE L'ABSOLU NECESSATRE. „ 
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Leur appauvriſſement en eſt ſans doute la cauſe 


principale; mais il en exiſte une autre, qui doit 
avoir contribue plus ou moins à cette immenſe 
deficit ; c'eſt le bouleverſement qui a eu lieu dans 


tous les impots auxquels la nation s'etoit hahi. 


tuee, ct dont les economiſtes $'obſtinerent à de- 
truirejuſqu'aux types meme, afin d'avoir la gloire 
d'elever un autre edifice ſur des fondemens abſo- 
lument neufs. 

En Pies Sans avec eux qu 'il put etre conve- 


nable de faire porter tous les 1mpots ſur la terre, 


que de mEnagemens, que de precautions a prendre 
pour y preparer les cultivateurs et les conſom- 
mateurs ! et combien eſt judicieuſe cette obſer- 
vation de M. Gentz ſur le danger d'introduire 


trop A de nouvelles eſpèces d'impots ! 


« Des qu'on ſe haſarde à deranger bruſquement 
les proportions et les repartitions connues, on 


S'expoſe à voir repouſſer par les peuples, tel 


impot qui, quoique plus leger, leur paroit ncan- 
moins beaucoup plus peſant que celui qu'il 
remplace, et qu'on auroit dit ne changer que par 


degres, parce qu'ils sy Etoient accoutumes par 


degres. » (20) 


— 


„ a. 
* 


(20) Voyez Schreiben an Se. Majestat den Konig 
von Preussen, Friederich WF ithelm 11, bey Seiner 
L'frronbesleigung, vom Kriegsrath Fr. Gent 1797. 


1 


x 

je le dirai ſans detour; ce ſont les econo- 
miſtes que Jaccuſe en partie des expropriations 
qui ont bouleverſè & ruine la France. Non que 
je leur impute d'en avoir eu la prevoyance, bien 
moins encore le defir ; mais je ſoutiens que leur 
entrepriſe temeraire de mètamorphoſer d'un coup 
de baguette lesampors etablis, a pouſſe au crime 
le gouvernement qu' ils avoient laiſſè deſtituè de 
toutes reſſources légales. (21) Il fallut oabord 
y ſuppleer par la ſpoliation du clerge. Celle- ci 
amena la decouverte des aſſignats. Les aſſignats 
offrirent le moyen de rcaliſer les terres du clerge 
au moment meme qu'on les eut ſaiſies. De-là, il 
ny eut qu'un pas à faire pour perſecuter les 
riches, afin de les forcer a emigrer. Bientôt Pon 
confiſqua les terres de ceux meme qui n'emi- 
grozent point, et enfin Pon trouva plus court de 
les conduire en maſſe & par charretees a la place 


„ 
8 


r — 


x 3 2 ; - * : i 

(21) Lecoulteux s80utient precisement la mEme these 
dans Vecrit da cite. « Jamais, dit-i}, la terreur 
nauroit enfants ni maximum, ni requisitions ; elle 


7 auroit peut-Etre pas meme eæistè, si ceux qui Etotent 
alors à la tète du gouvernement, avoient cru pouvoir 
trouver dans le credit public, et dans un bon sys!eme 
de finances, de quoi faire face à leurs depenses. „ 


Les decrets des économistes reussirent si vite à 
ancantir le revenu public, que les recettes de année 
1790, ne o'elevèrent oo plus qu'a 250 millions. 
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de la Revolution, afin d'y battre monnaie. Oui; 
je le rèpète, l'origine de ce premier dèbordement 
de crimes eſt due a Pabandon de Pancien ſyſteme 
d'impoſition, a la guerre populaire que lui avoient 
declare depuis vingt ans Jes Economiſtes, et au 


triomphe qu'ils obtinrent en 1790. Voila ce qui 


les a fait accuſer par le depute F. Harmand, d'a- 
voir taill&enplein drap dans le peuple, comme 


dans le marbre, sans en regretter les debris, 


Voila ce qui a arrache a Paſtoret cette exclama- 
tion que ſes compatriotes ſe repeteront pendant 
longues & longues annces : « L'empire des paſ- 
fions eſt actif & turbulent. La marche de la rai- 


ſon eſt lente & tardive. Un inſtant ſuffit au genie. 
de la deſtruction : il faut de longues annèes pour 
reparer les maux dont il peupla la terre, » 


En conſiderant les maux que les economiſtes 


ont fait à fa patrie, F. Harmand s'eſt permis, 
le 4 juin 1797, des aveux fi precieux , des avyer- 


tiſſemens fi falutaires & ſi bien exprimes , que 
Je crois de mon devoir de les tranſcrire ici pour 
P'inſtruction des peuples que ses compatriotes 


cherchent encore a ſoulever , en leur promet- 


tant de les ſouſtraire aux imp0ts dont ils ſe plai- 
gnent. | nd | 

« $1 ceux qui ſuccedent aux revolutions, si 
ceux qui les voient de loin, fi ceux qui les pre- 
parent, ſavoient ce qu'il en golite a Phuma- 
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nite pour detruire un gouvernement meme 


oppresseur, et pour en former un nouveau, 
le nombre des nowvateurs ſeroit moins grand; 
ou s'ils ſe croyoient obliges de propoſer des 
reformes falutaires , ils ſe garantiroient bien 
une precipitation irreflechie , & ils atten- 
drozent du tems, de la perſuaſion et de la force 
naturelle des ks „la ceſſation des abus qui 
les frappent et les revoltent, » 

Quel aveu de la part d'un des membres de 
cette aſſemblee qui ne ceſſe de precher , meme 
au peuple anglais, la deſtruction d'un gouver- 
nement qu'elle lui signale comme oppres- 


eur, (22), et qui a vote les remerciemens 


de Phumanite aux hordes de brigands qu'elle 
a envoyes: porter en Suiſſe et en Irlande, le fer, 
la flamme et le. poiſon de leur infernale reyo- 
lution ! ( 21 


3 


(22) Voyez dans les débats du 25 mai, Papostrophe 
eloquente où le potte Chenier denonce aux derniers 
amis de la liberte en Angleterre , leur gouvernement 


insensé, comme « ayant forme par dégrés, et pour 


ainsi dire, piece à pièce, la monarchie LA PLUS A- 
80LUE , comme ayant aneanti dans leurs cites jusqu'aux 


dernieres traces de cette lberis civile dont ils etoient 


si fiers. „ 


(25) Le J6puts Cabanis a dis le 15 juillet, | 


que VIrlande venoit de donner un grand et vertueux 
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public qu'il prevoyoit deja, & dont il accuſa 


muſant des paradoxes de ces sophistes et du li. 


ses partisans ou de ses Nalteurs. 
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ne faut point perdre de vue que ce qui avoit 
arrache a Harmand tous ces aveux naifs, fut pre- 
ciſement la dèſorgani ſation complette du revenu 


fans detour les èconomiſtes. Il ne faut pas ou- 
blier non plus que long- tems avant que cette 
nation credule eiit permis a ces derniers de faire 


fur elle Vexperience de toutes leurs extrava- 
gantes theories, le grand Frederic les lui avoit 


denoncees comme Pun des plus grands flcaux 
qui put la menacer. On sait que, tout en Sa- 


e * 
— 


exemple de plus aux nations, et qu'elle a bien merits - 
du genre humain , dont elle a servi la cause. C'est en 
entonnant ainsi le Te Deum sur les succès des insurges 
irlandais, que ce médecin reprocha a ses collegues la 
fausse idée qu'ils 8'etoient faite jusqu'alors des pré- 
tendus talens de M. Pitt. Sa celebrite ridicule, dit-il, 
est bien plus encore Vouvrage de ses ennemis que de 


Pour connoitre le vertueux exemple que venoient de 
donner aux nations, ceux auxquels le Dr. Cabanis fit 
decerner les remerciement du genre um ain, il suffit 
d'ouvrir le Moniteur du 8 octobre, où l'on trouve la 
proclamation suivante du général Napper-Tandy, que 
le directoire venoit d' envoyer en Irlande, a la tète de 
ces heros de Vhumanits. N*ccoutez aucune proposi- 
tion, red N guerre eternelle, guerre WF ertermi- 
nation ; vos oppresseurs ! 
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bertinage defprit' quiils y deployoient, r prè- 
tendu admirateur les appelloit des eyniques , des 
hat Heaps qui n'avouent jamais leurs torts. 


ecrits qu 'on leur donnãt a gouverner une pro- 


auroient tout mis sans deſſus deſſous, 2joutoit 
ce monarque , ils apprendroient par leur expe- 
rience qu'il sont des 7gnorans, que la critique 
est aisẽe, mais que Vart est difficile, et sur- tout 


mele de ce qu'on n'entend pas. „ (24) 

Ce neſt pas ici le lieu d examiner ſi la nation 
francaiſe meritoit d' tre chdticeauſhiſeverement 
quelle Fa ete : mais ſi Tune des plus grandes 
calamites qui puiſſe affliger un peuple , eſt de 
voir tout à la fois tarir la ſource de ses reve- 


core qu'une foible idèe du dedale de difficultés 
ou ſe trouve aujourd'hui la France. En effet, 


jusqu' ici, en relevant les principaux menſon- 
ges de ſes nouveaux operateurs en finance, Jai 
toujours ſupposè avec eux que les depenſes an- 
nuelles de I'etat ne s'elevoient qu'à 600 ou 616 
millions. Elles exigent cette ann&e plus du dou- 


1 


2 — Ad. — 


* * "When 


(24) Dialogues des Morts. 
Tome II. 


Il a m&me EtE jusqu'a propoſer dans l'un de ſes 


vince qui meriteroit d'etre chdtiee. „ Apres qu i 


qu on s expoſe a dire des ſottises, quand on se 


nus & augmenter ſes charges, le lecteur n'a en- 
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ble, & nous allons etablir par des pieces off. 
cielles, „que le direttoire ſe propoſe de lever ſur 
ſes ſujets des contributions ſuperieures a leur 
revenu net & impoſable. Ce n'eſt qu'apres avoir 
deroule ce tableau en entier, qu'on pourra pro- 
noncer $'l eſt vrai que les ressources de la 
republique sont entières, Sil eſt vrai, comme 
on Ia dit dans les conseils, que sa PENURIE 
ne soit qu'un cart de Pimagination des 
puissances coalisces, ou si l'on doit en croire 
ce passage du rapport de Bailleul. « I! ne faut 
pas que le ſpectacle brillant de nos armees , de 
nos victoires & de Vetonnement des peuples, 
detourne plus long-tems notre attention de l 
LANGUEFUR INTERIEURE qui nous mine. La 
diminution des ressources de Petat va dans 
la meme proportion que U augmentation de 
Ses besoins. » 


„ 
CHAPITRE IX. 


Developpement de toutes les contributions 
qu'on exige du peuple ſrancais pendant 
Van Ul. Examen des cing moyens fiscaux 
qu on suppose nd ses chefs pour couprir 
leurs depenses. Biens nation aur. Papier- 
monnate. Emprunts. Dons gratuits. Im- 
pots sur le luxe. Les usurpateurs re- 
connotssent la nullitè de chacune de ces 
ressources, et le danger imminent que 
court la Ea: de "Om mu! les fi- 
nances. | 


— 
3 


(; EL UT des francais quia eu le courage de re- 
procher à ses chefs d' avOir tout eEpurse jusqu* au 
mensonge, ſe trompoit etrangement ;'car lim 
poſture qui leur a le mieux rèuſſi, ſoit au dedans, 
ſoit au dehors, eſt celle des derniers tableaux ol ils 
le vantent d'avoir reduit les depenses de Vannce 
conrante, & de pouvoir y faire face avec 609 
millions. Je vais montrer qu'ils ont indiſpen- 
lablement beſoin d'une ſomme double, & in- 
diquer les ſtratagemes auxquels ils ont eu re- 
cours pour déguiſer Petencue des contributions 
Quils deinandent au peuple. . 


I 2 


„ 

En premier lieu, ils ne font figurer dans 
leurs 600 millions de recettes preſumees que 
le principal des deux taxes fonciere & mo- 
biliere, ſans y jamais comprendre les Sou 
edditiennels qui montent a 70 millions (1), 
& A plus de 109, ſi Fon y joint le ſupplement 
des droits d'octroi qui ſe pergoivent deja aux 
portes de Paris, & que la plupart des grandes 
villes vont retablir. pour ſubvenir à leurs 5 


penſes particulières. 


En ſecond lieu, les contributions arrierees 
qu'on reclame , & qu'il s'agit de faire payer en 
meme tems que celles de l'annèe courante, 
montent , comme on Pa vu, à plus de 300 mil- 
lions. Pourquoi ne Sgurent-elles que pour 22 
8. an dans le , d * lequel on ** 


2 — 


_—_———— 


— 
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(1) Gest ee à quoi les a 1 Quoi- 
que d'après les premiers décrets, la cote de ces $0us 
additionnels rezerves pour ce qu'on appèle depenses 
dipartementales „ municipales et communales, n'auroit 
point dit s'élever a une proportion aussi forte, elle 
Pa de beaucoup oulre-pas5ece — certaines communes 


t certains individus, et Fon ne s'est occupe a mettre 


fin à ce nouveau genre d'extorsion que lorsque Chas- 
ziron l'eut dénoncé, le 2 juin 1797, en ces termes: 
Le brigandage arbitraire des sous additionnels est tel, 
qu'il est des COMMUNES e Lacckss0IRR a (galé it 
PRINCIPAL. „ 


FEE | 
roit ne demander au peuple que 600 millions 


cette annce ? C'eſt que ces arrerages ſont deſ- 
tins à couvrir Parriere des depenſes , & que, 
preſentant la partie la moins douteuſe des 
rentrees futures, ils ont ete, ou hypotheques 
aux fournifſeurs, ou promis a d'autres em- 
ployes pour acquitter leurs ſervices de Fannée 
ecoulGe, (3). Comme apres en avoir ainſi diſ- 


— 


(2) Larticle 7 du deeret qui a sanctionns le nouveau 
budget, statue que « Parriere des contributions de toute 
nature, et les dettes actives du tresor public, deduction 
faite des 22 millions 500 mille francs compris dans 
Petat de la recette de Van 7, 8erviront d acguitter Var- 
riers de la depense. v | 

Si Pon tient cette promesse, et si les fournisseurs 
voient en effet acquitter leurs assignations, ce sera la 
première fois qu'ils auront regu des valeurs reelles; car 
ila fin de Van 5, ceux d'entr'eux qui avoient eu la sot- 
tise de faire au gouvernement pour près de 200 millions 
d'avanèes furent acquittes en mandats qui perdoient 
alors go pour cent. L/annte suivante, ils se crurent à 
Vabri du meme sort, en se faisant déléguer sur les caisses 
des dẽpartemens pour environ 100 millions d'ordon- 
nances qu'on leur enjoignit, par decret , de rapporter à 
latr6sorerie, où elles furent transformè es en inscriptions, 
qui perdent aujourd'hui 95 et meme 96 pour cent. On a 
cherche a les rèconcilier cette annèe avec ces: assigna- 
tions sur le trésor, en en changeant le nom pour celui 
de lettres de credit sur les recettes préësumables. Mais il 
reste a savoir si l'on ne trouvera point quelque nouveau 


I * 
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poſs par anticipation , il n'en reſte que 22 


millions et demi applicables au ſervice futur, 


il eſt bien vrai qu'on ne pouvoit plus les W 
en ligne de compte pour faire face aux 600 
millions qu'exige le ſervice de année courante: 
mais il eſt également vrai que le peuple 
ſar lequel on pretend lever ces 600 millions, 
eſt appele à en acquitter en meme tems pres de 
300, pour /arriere des annees ecoulces, ce 
qui, avec les ſous additionnels & les droits 
&ofroi , porte deja à 1 milliard ſes charges 


. Pan VII. (3 3 


— — — — — — — — — 


moyen de les leur retirer, ce A R pour cette fois, expo- 
serort Je service a une difliculte vraiment insurmon— 
table; car le ministre des finances ne cache point qu'un 
troisième essai de ce genre mettroit tous les fournisseurs 
en fuite, et qu'il n'y auroit plus moyen de faire le ser- 


_ Vice qu au comptant. 


(3) Comme le deficit de Pan 7, . qu'en soit le 
montant, se trouvera grossi par les dettes de année 
precedente et par les circonstances extraordinaires ou s 
trouve la république, sans doute qu'il ne pourra point 
servir à apprecier le deficit en tems de paix; mais si Hon 
pouvoit croire à ceite paix, si elle n'étoit pas pour le 
gouvernement actuel un état contre nature, il seroit als 
a*'ctablir que le deficit s'leveroit a la moitiè des depenses 


d'absolue nécessité. 


Dans son nouveau 1 DE L EunopE, le général 
Dumouries avance la proposition suivante: « Quan 


FEE 
A quoi il faut ajouter qu 11 n'est ici queſ- 


tion que du revenu net, ce qui laiſſe en de- 


hors les frais de recouvrement dont on ne fait 


jamais mention dans les budgets. Or, fi Von 


conſidère qu'il eſt certaines branches du revenu 


fasse monter la totalité des perceptions a 8, meme à 900 
millions, il manquera toujours pres de 200 millions, 
en tems de paix, et sans depenses extraordinaires p pour 


egaliser la recette avec la depense. » 


Je regreite fort que cet écrivain wait point indiqus 


les (lemens de son calcul dont Jes résultats depassent de 
beaucoup les miens. Toutes mes recherches sur les dé- 
penses de ce qu'on appelle le gouvernement constitutionnel 
de la rẽpublique frangaise, me portent a croire qu' avec 
de Pordre et de l'économie, elles n'exigeroiĩent qu'une 


recette de 500 millions, sans y comprendre, il est 


vrai, ni les salaires du clergé, ni les intérèts de la 
dette publique. | 

II ne faut jamais perdre de vue que, si les deux der- 
niers budgets paroissent contredire cette assertion, c est 
qu'on n'y fait figurer les depenses appellées nationales, 
et - wh le departement du ministere de Fintericur n'y est 
passé que pour 50 millions, tandis qu'il coũtera trois 
ou quatre fois plus des qu'on en viendra à reorganiser 
education publique, a tendre quelques secours aux 
hôpitaux, et sinon a entretenir les nee publics 
comme ils Petoient autrefois, du moins a empecher les 


ponts de 8*&crouler , les digues et les quais de se rompre, 


les porls de se comb ler „les phares et les balises de dis- 
Parolire, etc., etc. | 
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c 136 | 
public, alles que les douanes et ſes barridres, 
dont la perception coſite plus de la moitié du 
produit brut, il n'est guère possible d'evaluer 3 
moins de 100 millions les depenſes nèceſſaires 
pour recueillir le milliard indique ci-dessus. En- 
core ces 1100 millions ne suffiroient- ils point 
au directoire, puiſqu'en annongant des le cin- 
quième jour de Fan 7, que le besoin des cin 


constances exigeoit des moyens extraordi. 


naires et rapidement developpes „il a demands 


125 millions pour y pourvoir: dou Pon voit 


qu'il s'agit de lever sur ce peuple épuisé, le 
double de ce qu'il payoit a Louis XVI, dans 
le tems de sa plus grande opulence, et la tota- 
lite de son revenu net et impoſable , meme en 
y comprenant celui des provinces aggregees. 
Quelque faſtidieux que ſoient ces details, i 
falloit bien y entrer, tant pour donner une id& 
du deficit general de Pannee qui $ouvre , que 
pour empècher le public d'etre dupe de la con- 
troverse dont le miniſtre et la commiſſion des 
finances Vont amuſe dernièrement, en discutant 
avec une aigreur affectèe si ce deficit devoit 
etre Evalué d'avance a 200 millions, à 104, 


: Ty ab 


(4) Voici comment ils se sont distribués les röies de 
vette comcdie, Bailleul ayant annoncé que le deficit ds 


— 


137 
Et comme, sans se donner la peine d'en exa- 
miner le montant, certaines personnes suppo- 


Fannte courante s'éléveroit à 200 millions, la nouvelle 
commission chargee de le couvrir, en a comblé les trois 
quarts, en assurant les conseils que Bailleul avoit com- 
mis une grande erreur, et qu'elle pouvout leur dire, comme 
une chose CERTAINE, gu'ils avoient deja rempli leur tac hie 
pour ASSURER le recouvrement de 545 millions. » 

A peine leur eut-elle donne cette consolante certitude, 
que Ramel adressa a son tour aux papiers publics une 
lettre, où il affirmoit que ses résultats differoient de 
ceux de la commission: il y regentoit celle-ci sur Pou- 
bli de plusieurs articles, et calculoit avec une exac- 
titude scrupuleuse, que le deficit qu'il s'agit de combler 
sera de 104 millions 800 mille francs. Afin que personne 
ne pit lever des doutes sur sa sincérité, le ministre 
terminoit cette piece par ces mots: Les ennemis du 
dehors et du dedans connoissoient notre situation en fi- 
nance. Je servirois leur projet en la deguisant, et je 
travaille pour la re publique en publiant cet &tat an 
vrai. » Certes, c'est precisement parce que ces enne- 


mis du dehors connoissent cet état au vrai, qu'ils 
peuvent defier ce ministre de lever cette année au de- 


dans plus de 250 ou 240 millions. Or, cette receife 


laissera un vuide de 8 a 900 millions pour les besoins 
mterieurs et reconnus indispensables, meme en ad- 


mettant que Ja Hollande , la rive droite du Rhin et II- 


talie, continuent a pourvoir à la solde et a l'entretien 


des deux tiers de Farmee republicaine. 
Voila les pieces du proces , et ce n'est pas peu de 
ehose que de demeler la question d'un deficit, apres 
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138 =” 
sent toujours que, quelque conſiderable quiil 
puisse Etre , les frangais ont encore cinq grands 


que des financiers frangais ont entrepris de Pembroull- 
ler ou de Veclaircir. | 

Le directoire a cependant contribué a Veclaireir dans 
son message du 15 décembre 1798, oi il vient de cer- 
tifier « qu'on ne pourroit sans exageration esperer plus 
de trois millions du nouveau droit sur les actes & ex- 
pedier dans les greſfes des tribunaux; qu'on ne sauroit 
se promettre le recouvrement de la somme de dix mil- 
lions auxquels les conseils ont évalué Paugmentation 
du droit sur l'importation des tabacs; que le produit 
net de b'enregistrement, évalué a 70 millions pour Van 
6, s'est arrété a 63, 620,18 francs ; que le timbre es- 
time a 16 millions n'a produit que 13,534,708 francs; 
que Vimpot sur les hypotheques est Pun de ceux dont 
le produit, en Pan 6, a le plus tromp6 Pattente qu'on 
en avoit fait concevoir , puisque, évaluèé a 8 millions, 
3] s'est arrete a 1,347,707 francs; qu'enſin, a I'&gard 
des patentes , elles ont produit ,. non 20 millions, 
comme on Pavoit annoncé, mais moins de 17.» 

Ce bilan reste encore TR par cela seul que le 
directoire n'a point Juge a propos dy specifier le pro- 
duit des deux taxes directes, et qu'il a oubliè de parler 
de la loterie, des postes et des douanes; mais comme 
d'autres documens non moins authentiques, attestent 
que ces trois dernières branches de revenu n'ont vers? 
que 26 millions dans le trésor public; si l'on prend la 
peine d' dditionner le montant de toutes les taxes ap- 
pelies indlirectes, on trouve qu'il n'a point depasse 120 


millions pendant Van VI, et qu'ainsi, pour que le grand 
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moyens pour 'le combler, ſavoir, les biens na- 
tionaux invendus, le papier-monnaie, les em- 


2— 


323 — 
© 


total des contributions, proprement dites, se füt élevé 


2 160, il faudroit que les deux taxes ſoncière et mobi- 


liaire en eussent fourni 4o, ce qui est tres-douteux. 

Au reste, en supposant qu'elles les cussent fournis 
pendant l'an VI, on ne devroit rien en conclure pour 
PFannce courante ; car dans ce meme compte rendu, le 
gouvernement reconnoissoit u ce seroit une illusion 
trop desavoute par Pexpertience. Tout commande de 


penser, Y disoit-il, que les premicres 1 rentrees des im- 


positions directes „que les seules rentrees probables dans 


e cours de l'année, seront presque ans onnhns par une 
depense, sacrée sans doute, juste et nécessaire, mais 


qui n'avance pourtant point et ne commence pas meme. 


les services actifs ext6rieurs et intérieurs du gouverne- 
ment.» Ce passage ſaisoit allusion aux Zons accordes 
aux rentiers, admissibles en paiement des contributions 
directes, et quĩ, comme nous l'avons deja observe, ne 
seront que des valeurs mortes pour la tresorerie. 

Le directoire a encore déclaré dens cette pièce aux 
deux conseils, que les rentrées deviennent de plus en 


plus insuſſisantes pour assurer les diſfirentes parties du 


Service , et qu'il est indispensable d oui ir de nouvelles 


80urces de revenns. Vos loix, leur a-t-i] dit, ont deter- 


mine une depænse de 725 millions en Pan VV. De belles 
loir geroient trop 1L1.USOTRAS, si autres dicrets, places 
a e616 Þelles, u "organtsoent pas avee une 6b dente 
efſicacite d IRrAILLTnLESGU˙ MOYENS de percevoir une egale 
somme dans le meme espace de tems. 


Il est essentiel d' observer que ce message Etoit des- 
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prunts, les dons gratuits, et les impöts sur le 
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luxe, il importe de les paſſer ſeparement en 
revue. 


cy 


Line a rester secret, et que Þ administration ne s'est de- 
termince a le N que lorsqu'elle a eu la preuve que 


les conseils n'y avoient aucun égard. II n'a meme 6s 


insérè que dans le Moniteur du 30 décembre, qui ba 
introduit en ces termes: « Non, jamais les besoins de 
Petat n'ont été plus urgens, et les ressources plus 6lgi. 
gnees. Législateurs, ajournez les autres questions qui 


vous occupent. Les finances...., les finances..... cet 


dans les finances que rèside le salut de la patrie, » 
Cet avertissement me paroit non moins instructif 
pour les voisins de cette republique militaire, que pour 


ses legislateurs. Dussai-je etre encore accusé d'esprit 


de système, je persiste a soutenir que la grande ques- 


tion de la guerre ou de la paix se concentre toute en- 


tiere dans cette autre question: Les usurpateurs de la 
France peuvent- ils lever sur ce peuple pus un revenu 


Egal à leurs depenses de paix? Si je reussis a demon- 


trer que cela leur est impossible, je demontre en meme- 
tems que la guerre est devenue le premier besoin de 
leur existence. Voila comment la destinée de PEurope 
tient aujourd'hui a la grandeur du deficit avec lequel 
le directoire est aux prises. Il ne cesse de dire aux deux 
conseils que l' examen des ſinances doit ètre constam- 
ment pour eux a Pordre du jour. Ceries, c'est dans les 


cabinets des puissances neutres que cet examen de vroit 


Etre soir et matin a Pordre du jour. Ce n'est que par 
une Etude approfondie de Vetat des finances frangaises, 


que les princes du Nord pourront connoitre la grandeur 
de leur pexil et le dernier moyen de salut qui leur reste. 


olt 
Jar 


2ur 


e. 


141 
Biss NATIONA ux. 


A la ſuite du decret qui a aa de com= 


pleter lis cadres de Parmee par une levee de 200 


mille hommes, il en eſt intervenu un autre, qui, 
pour fournir au gouvernement les moyens d'é- 
quiper & d'entretenir ces nouvelles recrues, Va 
autoriſe A ſe procurer, en numeraire et va- 
leur effective , la ſomme de 125 millions ſur 


voict quelques obſervations propres a faire com- 
prendre qu'il naura d'effet que ſur le papier. 
10. Lorſque le directoire demanda ces 125 
millions à Vinstant meme , il avoit jetè ſon de- 
volu ſur les forets nationales; mais a /'inslant 


diclarerent ces forèts inalienables, & Vauto= 
nserent à $'en dedommager , du mieux qu'il le 
pourra, en vendant à ſon profit le reſte des do- 
maines nationaux, hypotheques d' abord aux ar- 
mées, puis aux porteurs d'aſſignats, puis aux 
porteurs de mandats, promis enſuite aux hö- 
pitaux, & finale ment légués aux creanciers de 


beat Dine 


— 


(5) Le decret de banqueroute delegua irrèvocable- 
ment a ces derniers tous les édifices et domaines ruraux 


qui n'avoient pu se vendre; mais ce résidu étoit si peu 


a vente des biens nationaux. Voila le décret, & 


meme ol les conſeils regurent ſon meſſage, ils 
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2% Lunique en d'apprècier la valeur ys. 
nale des biens qu'on avoit hvres a ces derniers, 
& qu'on leur a retires, eſt de recourir au ta- 
bleau des recettes preſumees de Van VI, ont le 
revenu net de tous les domaines, alors inven- 


dus, Etoit eſtime A 20 millions. 


3*. Non-ſeulement il appert Gapres les der- 
niers debats que cette eſtimation avoit été en- 


7 — 


de chose que quelque tems avant cet abandon, Fabre, 
président de Ja commission des finances , somiué dex- 


pliquer pourquoi le remplacement des biens des hopi- 


taux n'avoit pas pu s'effectuer, convint sans detour que 


o'etoit parce que, dans les d&partemens de Pancienne 
France, il restoit peu de biens nationauæ d vendre. 

| Lorsqu'ene::ite il s'est gi de les reprendre aus crean- 
ciers de Petat auxqueis on les avoit abandunnes, le 30 
septembre, au lieu de les reudre aux hopitaux, le rap- 
porteur Legrand, tout en approuvant cette reprise, a 
avoue qu'elle lui faisoit naitre quelques scrupules, et 
voici comment il les exposa: es Joix dag vendemiarre 
et du 24 frimaire ne sont-elles pas evſremtes pur la loi 
nouvelle qu'on propose, et peut-on dispus*r anjunr- 


d'hui, au prejudice des creanciers te Pcotat, de biens 
4. | 7 


dont on a fait le gage special, et qu*on leur a en quelque 
sorte abandonnes ? » Je ne suivrei poivt ce personnage 
dans les tours de force auxq.e's il cut recours pour se 
tirer d'une pareille question 3 il sufi de dire due la re— 
prise du gage special lui parut jus/ifi&e por le tableau 


des circonstances, et par la n- cessitè d dsl; les 


MIOYENS de Jes la guerre. 
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f:e de plus de moitiè; mais les documens four- 
nis par le miniſtre des finances conſtatent que 
pendant bintervalle qui s'eſt Ecoule entre Paban- 
don univerſel de ces biens, & la repriſe de ceux 
qui n'ctoient pas encore alicnes, il a ete conſent 
20,307 ventes, a la faveur deſquelles, les por- 


teurs des Bons deux tiers ſe ſont fait adjuger 


definitivement les trois quarts de tous les do- 
maines , dont le revenu net, meme en le ſuppo=. 
ſant de vingt millions , te trouve par cela meme 
reduit a cinq. : 

4. Peu de ſemaines avant qu'on eut rendu au 
directoire le reſte de ces biens non encore alié- 
nes, la commiſſion des finances venoit d'an- 
noncer qu'il ne ſe preſentoit plus d'acheteurs, 
& en conſeillant de ſurſeoir aux ventes, elle avoit 
zjouts ces mots: « Les renſeignemens les plus 
certains ne nous permettent pas de douter qu'une 
des cauſcs de la depreciation des ventes eſt la 
rarete du numeraire. Dans la Vendée & dans la 


Peigique, elles ont été pouſiees ſi loin, que 4a 
bourse des amateurs est momentanement 
yuide. Les fruits de la recolte ront pas encore 
et realiſes ; & de-là le double mal, que les 


ventes nuisent au recouvrement des contribu- 
tions; & que le recouvrement des contribu- 
tions nuit aux ventes. » Ce rapport ingenn ſuffit 
de reſte pour ſe convaincre, que ſi le directoire 


peut en retirer quelques müllions, il les recevra 
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en moins ſur le recouvrement des contributions; 
quainfl, les 125 millions qu'il avoit demandes à 
Finstant meme pour completer soudain Var. 
mee, & qu'on lui a aflignes ſur le rebut des biens 
nationaux invendus , ne ſont qu'une aſſignation 
en decret , ou un {ſubſide en perſpedive. 

4% Cette perſpective eſt d autant plus eloi- 

once, queen faiſant transferer de nouveau au di- 
rectoire la propriete de tous ces domaines, dont 
le revenu $'eleve tout au plus aujourd'hui a 5 
millions, le rapporteur eut grand ſoin d'obſcryer 
que Fidee de les vendre pour comptant ne pou- 
vant Sadmettre, il falloit conſentir a ce que les 
acquereurs qui ſe preſenteroient, en acquittaſſent 
le prix en douze obligations payab!es de trois en 
trois mo's. Il ajouta qu'on ne pouyoit point 
ſe diſſimuler que la negociation de ces effets pré- 
ſenteroit des pertes considerables, mais que 
les entrepreneurs & fourniſſeurs les prefereroient 
a Vincertain & aux lentęeurs des rentrees du 
tresor public. » D'oht Von voit que Pequipe- 
ment, ou tout au moins la ſolde des 200 mille 
hommes qu'on lève en ce moment, depend dela 
poſſibilitè de n&gocter les obligations a longues 
echeances que ſouſcriront les futurs acquereurs 
des biens nationaux, 

69. Comme la preſque totalits des biens in- 
vendus ſe trouve ſituèe dans les Pays-Bas, & 1 
= | 5 6 


7 


ue 


— * 


r | = 
le payſan sy eſt levè en maſſe pour combattre 
ceux qui vouloient lui enlever ſon fils unique , 
& ache ver Pezxpropriation du clerge ; 1i $'agit 
#ctouffer Pinſurrection de cettenouvell- Vendee, 
avant de retrouver le peu &amateurs qui fe 
preſentoient encore aux enchere>, que ique leur 


 bourse füt deja momentanement vuide. Il y a 


plus; car, bien loin de pouvoir en tirer des re- 
crues, ie directoire ſe voit force d'y caſerner 
une parue de celles qu'il leve ailleurs, & qu'il 
deſtinoit a aller dicter la paix a Vienne & a 
Londres. | 

On peut maintenant calculer par appercu les 
produits prochains et probables de ce genereux 
ſubſide que les deux conseils voterent par ac- 
clamation , en recevant le meſſage od le direc- 
toire Sadressa à eux et à Europe en ces ter. 
mes: « Dites un mot, citoyens repreientans , et 
que ces Jegions ſortent de terre a votre voix. 
CE PRODIGE vous eſt FACILE. .. . "Europe 
doit apprendre qu'une criſe extraordinaire peut 
etre encore ſoutenue par la republique francaiſe ; 
fans que le corps légiſlatif ait befoin pour cela 
de creer de nouveaux impò ts... Les mèmes 
reſources qui ont fait la revolution doivent la 
co: ſolider. Les domaines nationaux offrent en- 
core des moyens ſupèrieurs a ceux que les cir- 


conſtances exigent. . , . II vous ſera Facile de 
Tome II: E. 
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trouver dans les domaines diſponibles les i25 

millions, &c. » | ; 
Le prodige de revoquer la quatrieme eſpece 

de contrat irrevocable fait a Voccaſion des do- 

maines confiſquès, ayant paru également facile 

aux legiſlateurs frangais, l'un d'entreux ne put 


contenir ſa joie. « Machiavelique gouvernement 


anglais, gecria-t-1] , ta derniere heure est son- 
nee, Tu vas recevoir la juſte peine que meritent 
tes forfaits. T'remble! nos armees ſe metrent 
en marche » (6). «Il faut que nos ennemis le 
ſachent, (dit un autre en S'extaſiant ſur la va- 
leur des biens nationaux invendus et in venda- 
bles qu'on alloit mettre en vente au profit de 
Petat); il faut que nos ennemis le ſachent, 
nos reſſources sont immenses; et fuſſions- nous 
obliges de faire encore pluſieurs campagnes pour 
le triomphe de la libertè, le gouvernement aura 
les moyens de fournir à tous les frais extraor- 
dinaires de la guerre (7). | 


PAPIER-MONNAIE. 


Le fecond moyen quon ſuppoſe au direc- 
toire pour faire encore plusieurs campagnes, 
ſeroit la decouverte de quelque ſigne fictif, de 


— 


(6) Chabert. 
(2) Destrem, 7 octobre 1798. 
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* 
quelque nouveau papier-monnaie , dont Pillu- 


fion pourroit lui donner le tems et les moyens 
de consolider ses conquetes par les memes eſ- 
forts gigantesques auxquels il les dut. Heureu- 
ſement cette nouvelle impoſture est hors du pou- 


voir de ſes magiciens, Le charme «eſt rompu ſans 


retour, et si Pon repetoit aujourd'hui qu'ils trou- 
veront le ſecret de r&parer la caducite de leur 
ouvrage, de le remonter a neuf, ou dy Substi- 
tuer d*autres creations semblables, il ſufſira 
de repondre que la baguette enchanteresse et 
terrifique , leur a tellement echappe des mains, 
qu'ils reconnoiſſent enfin ſans detour l'impoſſibilité 
de e ressaisir. 0 Certes, il ſeroit par 


canal 


OD — — — — 


(8) Parmi la foule d'écrits auxquels a douné nais- 
sance la comete des assignats, il en est un qui mérite 
etre cite par Vexcentricite de la proposition qu'on y 
soutenoit. A Epoque ou cette comete disparoissoit, 
un membre de la chambre des communes, n6zociant 
tree-eclaire, prit la plume, aſin de tanger vigour: use- 
ment les ministres britanigues de s'ëtre aveugles au 
point de faire des vœux pour Paneantissement des assi- 
gnals. Il affirmoit que le e emis de la France aurvient dit, 
tout au contraire, encourager et s Dutenir le système de 
son papier-monnaie, parce que, disoit-il, plus elle en 
auroit emis , plus a la paix elle auroit «t6 appelce a 
mettre d'impôöts sur le peuple pour faire face aux inte- 
reis de cette dette fluttante. Quant a Vid-e qu'on eut 
zeulement pu songer a sen aliranchir d' aucune autre 
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trop bizarre de conſerver encore des craintes 3 


ce ſujet ; pres ee . S'eſt a dans la ſcance 


— 


manière; il la repoussoit par experience de la bonne 


foi qui a constamment distingué les republiques, 4 


peine ce membre de l'opposition eut-il eu le tems de 
publier sa censure, qu'on apprit a Londres que la re- 
publique frangaise, apres avoir demonetise ses assignats 
et ses mandats, venoit de dccrcter une réduction des 
deux tiers de ses autres creances , en alleguant qu'ay ant 
&puise tous les systemes de papier-monnaie ; et ayant 
soutenu une guerre terrible sans finances regulieres, il 
ne luirestoit , pour ressaisir dans Lopinion le rang que 
sa force rtelle lui assigne, d'autre moyen que d'/carter 
sa dette. Ce sont les propres termes dont se servit le 
rapporteur Cretet, en proposant la banqueroute; et son 
collezue Regnicr mit victorieusement fin a ce debat ; 
en observant qu'on ne fait pas BANQUEROUTE toutes les 
Jois que Von fort tout ce qu'on peut pour . {aire le 
BIEN. | 
| Malgre 8 de sir Francis Baring „ voiei les 
deux verites qui me paroissent deja demontrees par ce 
qui se passe aujourd'hui en France. 

La première, que l'Europe auroit été sauvée, et ses 
dangers terminés avant Vinvasion de la Lombardie, si 


la planche des assignats se fit brisée une année plutot , 


c'es!-a-dire,, avant que les secours immenses que le co- 
mite de salut public en tira, Veussent mis a meme 
Tachever Porganisation de l'armée innomblable qui a 
inondé toutes les contrees voisines de la France, et 
réussi a vivre à leurs depens, lorsque le directoire na 
plus été en état de pourvoir a sa solde avec des chiflors 


de pc 
chut! 
les a; 
cupo 
Dans 
des-1 
ste d 
lition 
force 
leurs 
ou il 
laisse 


lade 


La 
et qu 
que 1: 
tance 
la rc} 
des f 
pouve 
salde 
ment 
celte 
la let 
flotte 
tre de 
ears 


? . 
deinie 


„ Ft 
du 4 octobre 1798, ou Pun d'entr'eux, ſe ren- 17 
dit la riſèe de tout ſon corps en eſſayant d'é- 434 
de papier. On n'a pas oubliè qu'immédiatement apres la 4 a "| 
chute des assignats, il se yanta „et avec raison, que 105 | 
les armbes exterieures alimenttes par la victoire , Moo- 14 
cupoient plus sa pensee que par le recit de leurs succes, 1 
Dans quel abyme de detresse ne se seroit-il pas Lrouve bh Ih 
des- Iors, si les passages des Alpes et les Appenins ayant 1 i 
v6 defendus comme ils auroient dä l'ètre, par une coa- N 
lition générale des italiens, les gaulois s'etoient trouvés a 10 
forcts doccuper la pensèe du directoire par le xc de „ 
leurs BESOINS ? Comment y auroit-il pourvu, a l' poquę : f | ; . 
ou il se plaignoit d'en etre reduit, par penurie, a bs lf 
laisser, dans les hõpitaux de Vinterieur , le soldat ma- = 
lade sans medicamens et sans pain? {4 } il 
La seconde verite qui commence enſin a se dévoiler, 41 . 
et qui n'est qu'une consEquence de la première, c'est 8 ; 
que 1a ou les armees républicaines trouvent une résis- Tcl 
tance qui les reduit a soutenir la guerre aux dépens de 318 
la re publique, ces entreprises echouuent par la penurie Filet 
des finances ; c'est- à- dire, parce-qn'i] n'est plus au M0 
pouvoir des chefs de payer avec du papier-monnaie la Kt th 
solde des troupes, leurs approvisionnemens et l'arme- 11 1 
ment des flottes. Si sir Francis Baring conteste encore 1 | 
cette consèquence, il n'a qu'a jetter les yeux, 19. sur ; 7 5 
la lettre on peu de jours avant la destruction de la 115 
flotte de Toulon, Pamiral frangais écrivoit au minis 19 . 


tre de la marine, qu'il ſalloit bien du courage pour 88. 


her dune flotte aussi mal outillee ; 2%. sur les 
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voquer le spectre des aſſignats. Voici ſon diſ- 
cours: « Je dois etablir quelques aſſertions eyi. 
dentes. Il n'y a point aſſez de numeraire en cir. 

culation, pour les besoin: du commerce, et pour 
acquitter les contributions, & il n'y a point as- 
ſer de «1 gnes fictifs pour suppleer le nnmeraire.,.., 
L'argent :do::t les particuliers ont beſoin, leur 
colite, avec nantissement, 2 ou 3 pour cent 
par mois. Cette uſure exceſſive a tue l'induſtrie 
nationale en ruinant le commerce, et elle ya 
conſommer la ruine des proprietaires ...., 


Une ſituation auſſi precaire et aussi inquie- 


tante ne peut exiser plus long-tems : il eſt 
donc neceilaire d'etablir un ſyſteme de finances; 
mais cette grande et utile operation ne peut 
avoir lieu ſans la creation d'un Sine fictif. y 


Ici Legendre, c'eſt le nom de ce nouveau magi- 


de la troisieme expédition contre I'Irlande , à ce que le 


deſaut de fonds a empeche l'une des deux escadres de 
sortir des ports en meme tems que l'autre. Je ne dis- 
conviens pas que l'éclatante bravoure de la marine an- 
glaise n'en rende encore beaucoup mieux compte; mais 


enfin pourquoi, lors de expédition de Hoche , et sous 


le regne du papier-monnaie , n'entendit-on jamais par- 
ler de semblables difficultes ? N'est-ce donc pas qu il 
sufſisoit alors d'un ballot 'assignats ou de mandats, 
pour faire mettre une armee en mouvement ou une flotte 
à la voile 2 
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cien, repreſenta le ſyſteme du numeraire me- 
tallique comme dangereuzx, parla avec eloge 
de la banque de Londres, et apres avoir poſe en 
fait qu'elle etoit la ſource connue de la puiſ- 
ſance des anglais, et avoir demande pourquoi 
la France n'en auroit pas une plus solide, il 
ſe haſarda A proposer la creation de 600 mil- 
lions, en billers d'une banque nationale de 


Secours, payables au porteur. Mais le journal 


des Debats nous apprend, qu'a ces mots, P'ora- 
teur fut interrompu par des murmures, & 
qu'ayant force de voix en ajoutant que ces bil- 
lets auroient les biens nationaux pour premicre 


hypothèque, le conſeil des cinq-cents lui ferma 


la bouche par de nouveaur murmures, & 
passa a Pordre du jour, fans qu' aucun des 
beaux parleurs etit ſeulement pris la peine de 
le refuter. Tant au milieu de leurs vertiges , 
ils ſe sont enfin convaincus, que lapianche des 
aſſignats eſt brisce ſans retour pour eux ! 

Et ce reſt pas ſans raiſon qu'ils refuſèrent d'e- 
couter cet alchymiſte; car lors meme qu'on eut 
employe a Paris le meme moyen que le gene- 
ral frangais adoptoit alors à Rome, celui de 
condamner a deux annees. de fers, qui- 
conque refuſe de recevoir les c&dules qu'il 
emet (9), on peut Ctre ſir que des le lende- 


(9) Voyez le Moniteur du 25 novembre 1796, 
8.85. | K 4 
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main de la creation de cette banque frangaiſe, 
ſes 600 millions de billets n'en auroient pas re- 


| preſente 6, valeur au cours. Cela eſt fi peu 


douteux, que, bien que le conſeil des cing: 


cents s'abſtint religieuſement de tons dcbats 4 
ce ſujet, la seule nouvelle de cette mctien 


acheva de mettre en retraite le tres-petit nom- 


bre d'ufuriers, gui conſentoient encore a preter 


leur credit au gouvernement (10). 


— 
— 


2 


(10) Les lettres de Paris asgurent quia Finstant 
meme où l'on apvrit a la bourse que le mot de papter- 
monnate venoit d'etre profere de nouveau dans le con- 
seil des cinq=-cenis, les banquiers et les négocians attri- 


buccent généralement à Ramel la motion de Legendre, 


ei res8errerent leurs credits deja si courts et si usuraires. 


Si cette granite conception appartieat reellement au mi- 


nistre des finances, il en a ets plus puni que personne, 
puisqu'1l a Ecrit depuis que ses recelles se rallentissent. 
Comment s'en 6tonner?Les contribuables laissent eyidem- 
ment arrierer leur dette envers le ſisc, pour se menager 
un moyen d'echapper au fleau de tout papier- monnaie 
qu'il pourroit émettre, assurès qu'ils sont, qu'on ne 
réussira a lui donner momentanèément cours, qu'autant 
qu'i! sera admissible en paiement des contributions , 
et qu'ils pourront les acquitter alors en papier, avec la 
centieme partie de ce qu'ils livreroient aujourd'hui en 
es pes. : | | : 

Les financiers frangais paroissent envisager cet état 


de choses comme absolument nouveau dans Vhistoire 


des sociétés. S'ils s'6toient donnes la peine d'etudier ce 


cone 
toirt 
aſſig 
letii 
de n 
conf 


qui se 
ce qu' 
«Iln 
lent p 


„ 153 ” 
Ceft auffi depuis cette epoque que la gazette 
directoriale a publiè ſans déguiſement, que — 
ala confiance des fourniſſeurs a ete altèrèe, que 


les plus connus par la fidelite dans Pacquit de 


leurs engagemens fe ſont. retires , et que $'ls 
n'ont pas expreſſèment retraQte leurs offres, ils 
ſe font abstenus de les reproduire. „ 
te jusqu a convenir, qu'il ne reſte que la tourbe 
de ceux qui, voulant bien courir les chances 


d'un retard de paiement, ou meme de non- 


yalement dune partie de leurs fournitures , 


ſavent en revanche ſe dedommager amplement 


des riſques qu'ils prevoient , en ne livrant qu'f 
des prix excessifs. » (11) 

Voila'de quoi tranquilliſer pleinement qui- 
conque ſe ſeroit mis dans Pefprit que le direc- 
toire a trouve le ſecret de faire de nouveaux 
aſſignats à l'aide de ſes ordonnances et de ſes 
letires de credit, Cette reſſource eſt pour lui 
de nulle valeur; car le rapport de Chabert ayant 
conſtatè „ que toutes les fournitures achetees 


— 


qui se passa chez eux a la Suite du système de Law, voici 
ce qu'ils auroient pu lire dans les ecrits de Forbonnais: 
Il n'est que trop commun de voir des gens qui ne veu- 
lent pas se liberer en entier de leurs deltes, par Vesp8- 
rance chimérique d'une pareille revolution. » | 

(11) Voyez les Redacteurs des 16 et 25 fructidor 
an 6 (2 et 9 seplembre 1798, ) 
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de cette maniere ont &te payees Jo pour 
cent, au moins, " au-dessus de leur waleur 


reelle (12), il en réſulte, que ſi pour une four- 


(12) Ce fait fut corroboré quelques jours apres par le 
passage suivant du discours de Bailleul: «Un cr6ancier 
du gouvernement regoit une ORDONNANCE dont le terme 
du parement est impossible à fixer; mais, debiteur 
Jai-mem+» envers des c: 6anciers qui le pressent, il cher- 
che a venure,et consent a perdre 30 et 40 pour cent... En 
derniere analyse, c'est l'état quipaie tout et seruine, ou 
qui ne pate pas et perd peu-a- peu toute canfiance. Froissé 
entre d'impèrieuses circonstances et l'indigence du tr6- 
sor, le gouvernement continuera de faire des traites rui- 
ne ux ei de payer cbèrement l'instabilité de ses promesses. 


Lors meme qu'il obtiendroit des conditions plus favo- 


rables en apparence , ce seroit toujours avec Pintention 


secrete de retrouver sur les quantites et sur les qualitcs , 


ce que Fon pourroit one par le retard et le défaut de 
paiement. „ 


Lecoulteux a aussi pris la plume pour defendre les 


ministres et les fournisseurs, et pour montrer que les 
marches onéreux tiennent au systéme qui a mis à vuide 


le trésor public. « Quend une fois, dit-il, ce système 


prevaut , non-seulement tout credit public est perdu, 
mais rien ne peut plus arrèter le désordre, le gaspil- 
lage et l'accroissement effrayant des depenses qu'entrai- 
nent cette immoralite et ces injustices relatives. Le four- 
nisseur qui voit son confrere ruine par un arriéré, tache 
de faire des prix tels, et de prendre en general des pre- 
cautions telles, que s'il est mis a Parriere A son tour, il 
ait mis de cote des avances; un autre en fait autant, et 
ainsi de suite, tant que cela peut durer, $1 TOUTEFOIS IL 
FST POSSIBLE QUE CELA DURE LONG -TEMS, „ 
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1775 : 
niture qui ne vaut que 75 mille francs, le direc- 
toire en a livre 100 mille en ordonnances , 
dont la treſorerie n'a acquitte que les trois quarts, 
il a eu tout le demerite de cette nouvelle fai lite, 
ſans en retirer d'autre fruit que de conſommer 
la ruine de ſes fourniſſeurs les plus confians, 
ainſi que celle de leurs créanciers, & de voir 
augmenter ſa gene & ſon diſcredit. C'eſt là ce 
qui a fait dire a Pauteur du rapport de Bailleul, 
«que la proſperite de toutes les branches de Pe- 


conomie ſociale tient a des principes ſi rigou- 


reux , qu'on ne peut les enfreindre, fans que les 
gouvernemens y trouvent la gehe, des catas- 
trophes & leur ruine ; ſans que les peuples y 
trouvent la mrsere & le desesporr. „ 

Un autre fait non moins inſtructif que raſſu- 
rant, Ceſt que la defiance des fourniſſeurs a tel- 
lement ſuivi les progres des infidelites, ou ſi Pon 


veut de la penurie du miniſtre avec lequel ils 


traitent, que depuis trois ans que ſe prolonge 


cette ctrange émiſſion de promesses de payer. 


ce qu'on ne-paie point, elle a diminue chaque 
année de moitié. En Van IV, Ramel avoit emis 
fan+ difficultes pour 200 millions de rescriptions ; 
mais après les avoir acquittces en papier-mandats , 
il ne put, l'année ſuivante, reuffir à placer que 
pour la moitie de cette ſomme en ordonnances 


cont les fonds n'ctoient pas prèts. Or, comme 
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celles-ci furent acquittèes en inſeriptions, il ne 
faut plus s'étonner fi, dans Van VI, il n'a pu dep 
placer de femblables effets que pour la modique By 
valeur de 60 millions. Fintere de-Ja que, pen- * 
dant Pannee courante, il ne trouvera pas des dupes 7 
pour plus de 30 a 40 millions; encore cette qua. ds 
trieme eſcroquerie lui ſera-t-elle plus onereuſe zent 
qu'utile, vu que le taux de tous ſes march 288 

ſera en raiſon des riſques que courent les traitans, 

Ce miniſtre en eſt evidemment réduit au ſort 

d'un joueur ruine, avec lequel ſes anciens cama: 

rades ne ſe ſoucient plus de haſarder le certain 

pour l'incertain. II aura beau continuer à faire 

hoate aux hommes dt argent, de leur cupidite, 

ceux- ci n'en exigeront pas moins qu'il leur faſſe 
main garnie, ou qu'il en paſſe par des conditions $a 
qui les expoſent tout au plus à perdre une partie asse 
de leurs benefices, mais non à riſquer leurs ide 
avances (13). Telles ſont les conſequences ine- * 
— IN a — —— ; ” par ] 
4 (13) Le sort de ce malheureux Ramel est vraiment Venir 
| digne de compassion. On assure qu'apres avoir passé sa tiers 
| Journee a prometire solennellement le meme ecu à vingt la bit 
j Personnes diſſcrentes , il est presque toujours force , ou gisla 
de le donner à une autre, ou de finir par leur avouer cher 
qu'il ne l'a pas regu. On dit cependant qu'on voit en- deco/ 
core quelques fournisseurs aborder sa salle d'audience; Te 
| mais outre que ce sont pour la plupart des gens qui reuSS: 
| xont rien a perdre , et ne peuvent offrir aucune cau- bune 
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5 157 : | 
vitables d'un diſcredit merits , & elles vont ſe 
deployer dans un plus grand jour encore, en paſ- 


5 


| tion , on ajoute que le combat qui *% Iivre du matin au 

Foir, pour detider qui Sera dupe ou fripon, offre des 

scënes dignes des Fourberies de Scapin. Ces scènes amu— 

tent beaucoup les parisiens, et Tun de leurs pottes les & 
assez bien rendues dans ce couplet : 


Alcippe mots un traite 
Pour une ſourniture. 

A Valere, Alcippe enchants 
Le'vend. avec usure. 

Valere le revend sous main, 
Prevoyant sa dlèſaite: 

De faillite en faillite, enfin; 
La ſourniture est faite. 


Sans recourir aux pottes, on peut se faire une idée 
assez juste des diſſicultes que rencontre celui qui pré- 
tide en chef a toutes ces ſaillites, d'après ce queen a dit 
Arnould dans le d&hat du 26 aovit. « Le ministre des 
ſinances, enséveli sous les ruines du passé, tourmenté 
par Pargenco dis besoins du moment; inquiet sur Pa- 
venir, harcelé par les clameu:s d'un million de crean- 
tiers mécontens, est toujours incertain sur la durée de 
la bienveillance de Pune et autre branche du corps 16- 
gislatif. Que peut faire un pareil ministre, sinon cher- 


cher avec abidité quelques particules d'or parmi les 


decombres de la prospèritè publique ? » 
Tel est aujourd'hui le sort de ce charlatan qui avoit 
reuss1 a se faire porter au ministere, en debitant a la tri- 


bune des cinq-cents ces paroles memorables : I“ an- 
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ſant en revue la tentative avortee que firent les 
conſeils en decembre 1707, pour demander aux 
frgnca's un emprunt patriotiquè de 40 millions 
tres-promptement disponibles. a 


E MPR UNT S. 


Jamais , non, jamais on n'accumula autant de 


ruſes & de menſonges pour duper le plus credule 


des peuples, & pour faire croire, mème aux 


anglais, que le Succes de leinprunt ouvert pour 


Pinvasion de leur isle ne pouroit etre dou- 


teu , Ou plutot qu'il etoit deja rempli. Le direc- 


toire, en le ſollicitant, ſe garda bien d'en faire 
lui-mème la Fe Il laiſſa le mérite de 
Pinitiative a une bande de nẽgocians choiſis par 
lui dans la capitale, & qui vinrent forcer ſon 


partient qu'd la France de trouver des ressources dans 
ce qui parott devoir AGGRAVER $a situation. 

Des le lendemain meme, il fut promu au poste émi- 
nent qu'il occupe, et ses collègues ne se consolèrent 
de la perte de ce grand financier, que parce qu'en leur 
faisant ses adieux, il les assure qu'il 6toit plein de con- 
france dans les ressources de la republique. Tant que 


dureèrent les assignats ou les mandats, il repeta ces 


memes chants d'allégresse; mais des que cet appui lui 
eut manquè, et qu'il s'est os appellè à gravir, avec 
un fardeau qui Vecrase, la montagne qu'il descendoit 


alors, ce nouveau Sisyphe n'a plus fait entendre u ses 


gemissemens. - 
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audience, pour implorer, comme une faveur , 
detre admis a faire les premiers frais de la des- 
cente en Angleterre, Ils lui en repreſenterent 
les habitans comme une porgnee de pirates qui 
e cachent dans leurs nombreux vaissealiæ, 
et ſuient toujours Iorsquꝰ on les serre de pres, 
Puis, comparant la grande nation aux romains : 
« [hiſtoire , pourſuivirent-ils, Fhiſtoire ne dit 
point ſi ce peuple celebre, trouvant des ennemis 
 obſtines, leur declara d*avance que la guerre 
ſcroit continuee a leurs frais. Ce trait sera 
ajoute a nos annales - DEE 

Fe ſuis bien loin de chercher a Pen effacer (14); 
mais que ces archiviſtes de la grande nation me 
pe mettent de leur obſerver que ſi, en effet, le 
peuple celebre auquel ils la comparent modeſte- 


ment, diviſa , depouilla & engloutit tous ſes 


voiſins les uns après les autres, c'eſt preciſement 
parce qu'il s'ëtoit fait une maxime d'etat de ne 
jamais leur declarer ſes intentions d*avance, 


& que la plupart des hiſtoriens s'accordent A 


croire qu'il auroit ſuffi de quelque declaration 


3 


(14) Un autre trait qu'il ne faut point non plus en 
eſlacer, est celui qui se trouve a la fin du proces-ver- 
bal de cette ſameuse séance du directoire. Le chant du 


depart a tout termine. Que d'applaudissemens ! que de 


transports! Anglais, si vous reflechissez bien & ce que 


cela vous annonce! ! ! 
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pareille pour ſauver Pancienne Carthage, comine 
elle a ſauve la moderne. 


En ſe demandant pourquoi ils s'enrichiſſoient 


par leurs guerres, & pourquoi chacune cbelles 
les mettoit en etat d'en entreprendre une 
nou:elle, Monteſquieu nous explique ce pheno- 
mene politique par deux cauſes aſſez ſimp les, la 


prodigieuſe diffimulation du ſenat , & le rare 


 defintereſſlement des troupes. « Leſprit des ca- 
pitaines étoit, dit- il, de porter beaucoup dar- 
gent dans le trèſor public, & d'en donner peu 
aux ſoldats. . Le butin etoit mis en commun, & 
rien etoit perdu, parce qu' avant de partir, 
chacun avoit jure qu'il ne detourneroit rien 6 
son profit. Or, les romains Etoient le peu le du 

monde le plus rel;gieux ſur le ferment qui fut 
toujours le nerf de leur diſcipline militaire (1 5). 


— 1 — 
WY of * 


= 1 —— 


(15) On sait que le général Massena a petfectionns 
la discipline romaine , en détournant d son profit, la 
plus grande partie du butin, et en refusant à ses com- 
pagnons, soit de leur en rendre compte, soit de rien 
partager avec eux. On sait aussi combien ces dernier 
ont été aigris d'avoir sonne la charge, sans etre admis 
a partager les de pu lles, et qu'ils ont dénoncé ce nou: 
veau Brennus, counue le gaulois le plus in- atiable qui 
ait jamais commande des bandes de conquerans. « Neus 
persistons a demander vengeance des vols commis 4 
Rome par nos superieurs et par les adininistraticns 
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161 al 1 4 
La reponſe du directoire à ces genereux ngo 10 h 4 
cians mérite auſſi d'etre ajoutée A ces annales. . 
ll applaudit avec emotion à Felan de liberté "4k q £4 
qui vous conduit dans ſon ſein. L'inſolent orgueil bi If a 
du gouvernement anglais qui ſe bergoit de cette # 114 
chimèrè, qu 'il n'exiſtoit plus d 'eſprit national 4.1, 5. 
en France, doit prendre ce jour pour date de ſon | a 10635 
humiliation prochaine. . L' Europe, attentive a 0 5 
ce grand eyenement, ne peut manquer d'etre e 
frappee du contraſte que preſentent en ce mo- Flt Fg 
ment les deux nations. L'une - ſuccombe ſous 10 wo 
oppre 20n fiſcale Jun gouvernement ryrannique. : n 4 Tr 
Lautre, au bout de huit ans de reEyolution & j 4 'Þ 
Cune guerre à jamais memorable, vient offrir 14 oy 
ſpontanement A la patrie les richeſſes, tributs de 11 
devastatrices et corrrompues, qui se plongent nuit et 11 x1 
jour dans le luxe et les debauches. » Telle est la remon- e 
trance vigoureuse qui forga enfin le directoire a öter a | ' x t; 
Maszena , le proconsulat de I'Italie, et il paroit que „ 
Bonaparte, qui l'avoit appele l'enſant gdié de la victoire, jj | Wl 
a fini par comprendre qu'il lui falloit des lieutenans 04 16 
moins avides ; car il wa point voulu le conduire en Wai: ; Fi 
Eyypte, et son premier soin, en y abordant, a été i 
Vadresser A ses freres d'armes, Ja proclamation sui- al 
vanie: Le pillage nenrichit quun petit nombre d hom- I 
mes, il nous deshonore et nous rend ennemis des Peu= We 


ples, qu'il est de notre interet d'aboir pour amis. 
Voila une grande verite ; mais puisque Bonaparte 
Favoit d*couverte , qu'alloit · il done faire en Egypte ? 


Tome Ih L. 
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ſon mduſtrie , & decele ainſi la profondeur de ſes 
refſources. Si les armees frangaiſes ont prouvè que 
la republique etoit invincible „le commerce 
prouve aujourd'hui que les moyers de la France 
font inepuiſables, » 

Ainſi parla Barras, & le ſenateur Jean Debry 
prouva encore mieux que lui combien ces hers 
rEpublicains ſont inepuiſables en gaſconades car 


que 
que P 
d'obſe 
ſomm 
ete fc 
effets 


_——— —  —— 


en apprenant qu'on avoit dcja verſe a compte 486 
de cet emprunt 25 millions effectif, dans la tre- vempe 
ſorerie nationale, il ſe precipita a la tribune pour ticle su 
y entonner le Te Deum. « Le gouvernement an- tes du 
glais ne veut point la paix, SEcria-t-il, eh bien! e l 
qu'il meure de plethore, que tout anglais eclairt 2 
ſur ſes interrs reproche à ſes miniſtres d'6tre la a6 
ſeule cauſe de la ſfagnition de ſes capitaux, &c, fits; 
Comme tous les anglais éclairés comprirent ¶ Position 
que ces derniers mots les menagoient de Venl2ye- Sin 
ment de leurs capitaux, ils s*empreſserent de les e ©©f 
aller offrir a leur miniſtre des finances, qui'trouva 4 5 5 
dans quelques heures un emprunt de 400 mil . 
lions tournois, à des conditions plus favoradles Ten pra 
que celles de Pemprunt precedent. Quant a celui N «ue 7ou 
qu'ouvrit Ramel à Paris, on n'a connu Vexiguite lorsqu'o1 
de ſes produits qua Vepoque ou la tréſorerie, #improp 
menacece de voir /uire ſur elle le 18 frufidor, a Wn 
C 


2 7 / d * 
ete forcee de produire le compte de ſes recettes, WM voins 4 
tant fictives que reelles, od Vemprunt patriv* I fourni | 
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tique, qu'on avoit dit à demi rempli, ne figure 
que pour 950 mille francs. Sur quoi il eſt bon 
obſerver, 1%. que la moitié de cette vaſte 
ſomme, improviſee dans Veſpace de huit mois, a 
«6 fournie en valeurs nulles, c'eſt-à-dire, en 
effets publics (16); 2%. que l'autre moitié verſee 


— * 


(16) Pour mieux allecher les préteurs, on les admit 
2 payer la moitié de Pemprunt en inscriptions, ce qui 
nempecha pas le gouvernement de faire inserer Par= 
ticle suivant dans tous les papiers pubhes : « Les depu- 
tes du commerce ont deja offert une somme de 25 mil- 
lions, et ont manifeste , dans celte occasion , un desin- 
{ressement qui coracterise le parriotisme et la ꝓrobité. 
Lorsque Pinteret de Pargent est porté a un taux si haut 
parl'agiotege et Iimmoralite, Vinteret des-25 millions 
avances au gouvernement a 6&6 ſix6 sans la moindre oh- 
position de la part des preteurs à 5 pour cent par an. „ 

Sil n'y avoit eu aucune opposition de leur part, c'est 
que ces negocians avoient ert ce que le directoire 
leur avoit promis d'avance de ne point exiger : mais 
il eut beau stimuler le reste des frangais a imiter ce gé- 
nereux exemple; il eut beau crier a leurs rivaux que 
Vemprunt,seroit rempli, parce que la grande nation exe= 
cute tout ce grelle delibere ; Laussat eut beau dire, 
lorsqu'on en d&libera , que des emprunts de cette espece 
s$improvisent et ne se calculent pas; les capitalistes en 
ea/culerent si bien les chances que les 25 millions offerts 
et avances, se sont reduits en fin de compte à un peu 
moins de demi-million , dont plus de la moitie a été 
lourni par de genereux tuteurs qui firent preuve de 


1 5 
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en numèraire, eſt en plus grande partie le pecule 


cemetr 


des orphelins; car les conſeils trouverent ce pla. qui d 
desinteressement , de palriotiome et de probite ,my vaincu 
versant les fonds de leurs pupilles. qu'ils c 
Les debats auxquels cet emprunt avoit donns menat 
lieu pendant le mois de janvier, meriteroient à eux rompu. 
seuls un chapitre a part. C'est -là que Monnot developpa orga 
la necessite d'eibrasser Voffie de cet emprunt pour paroitr 
terminer la guerre par l'invasion des TROIS isles orgueil- $erolt 5 
Ieuses, et pour leur montrer par la rapidite avec la- Ilusion 
quelle il seroit rempli, que la confiance de la grande de I'Ur 
nation envers ses repre-entans est pleine et en/iere. Ce mais a 
qui Pinquictoit , ce n'étoit nullement la difficulié de qu'il n 
trouver les 40 millions tres-promptement disponibles territor 
que vouloit emprunter le directoire, c'efoit la crainte qu il m 
que temoignotent les preteurs de Ia republique dire nances 
traites un jour par elle comme l'avoit été ceux de durèe d 
la monorchie. » Perisse le premier qui osera faire la ferons f 
proposition de toucher a un engagement aussi acre, le cour 
8*ccria ce moraliste. A coup sür, ce ne sera pas un escntie 
représentant du peuple. Au reste, quel qu'il soit, je qui se 
le devoue a l'exécration de Ja postérité. » cons do 


Cette invocation aux dieux infernaux fut répétee Wi france. 


avec une sainte ferveur par les memes represen/ans obtenir 
du peuple, qui, neuf decades auparavant, yenoient de un plus 
faire eur Pautel de la patrie un feu de joſe des deux Bi une chu 
tiers des titres de ces créanciers places tant de fois Wi berté ec 
sous la sanuve-garde de la loyants nationale. guerre 

Ce ne fut cependant point cette consideration qui a Venth 
causa des scrupules dans le conseil des anciens; mais dexerce 


quelques-uns des membres, qui Etoient les plus con- 


165 


cement ſi ſolide, qu'ils abrogerent l'ancienne loi 


qui defendoit aux tuteurs & curateurs de faire 


ͤ— 


yaincus du succès de Pemprunt , avouèrent franchement 
qu'ils craignoient qu'en y ayant recours, on ne les ra- 
menat a la vicille méthode des gouvernemens cor— 
rompus. Telles furent les crainies que Jeussat „ef- 


forga de dissiper par un 4iscours dont les principes. 


paroitront peut-ctre plus zustes que la conclusion. « Ce 
zeroit sans dou'e, pour le dire en passant, une étrange 


illusion de se persuader que le premier gouvernement 


de F'Univers puisse renoncer dorenavant et pour ja- 
mais au sysieme des emprunts. Autant vaudroit dire 


qu'il nationalisera et vendra le quart des proprictes - 
territoriales de son sol a chaque guerre sérieuse, ou 


qu'il maitrisera éternellement, au gre de ses conve= 
nances et de ses ressources, Vins'ant, la mesure, la 
durèe de ses attaques et de 8:5 défenses. . .. . Ne dif- 


5 ; & a : ; . . ” AL 
ferons pas de le reconnoitre. Le credit public , dans 


le cours ordinaire des choses, est un des el6;2ens 
essentiels et nécessaires des cinq ou six Pu+sSances 
qui se partagent les destinces de I Europe: commen- 
gons donc à relever de longue main celui de la 
France. A quel peuple du monde est-il reservc d'en 


obtenir, d'en fonder, d'en conserver, d'en accroitre 


un plus facile et plus prompt? Le credit public est 
une cliose indifférente dans les insurrections de la li- 
berté contre la tyrannie : le nerf de cette sorte de 
guerre n'est point Pargent. Le credit public fait place 
a Fenthousiasgme et a l'indignation, quand il s'agit 
Texercer de profonds ressentimens, et d'organiser 
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des ſpeculations ſemblahles avec les fonds de 
leurs pupilles; 3%. que la commiſſion des finances, 


au milieu de ſes urgens beſoins, vient d'offtir 
& de faire decreter le rembourſement en eſptces 
& a bureau ouvert, de toutes les ſommes recues 
en eſpeces; ce qui Sꝰ explique & par leur modicite, 
& parce qu'elle ètoit preſſèe de rentrer en pleine 
jouiſſance du revenu des poſtes aſſignè comme 
gage aux preteurs , independamment d'une por- 
tion aliquote des priſes a faire par ſuite des nie. 
toires ſur le CONTINENT & Angleterre. | 
Il ren eſt pas moins vrai que, depuis cette 
Epoque, Arnould a parle de nouveau dem- 


prunts & de credit, en repreſentant ce dernier 


comme une mine vierge que le directoire pouvdit 


couvrir avec le plus grand fucces, Mais ce nl 
plus en France, cet ehez Vetranger qu'il Vinvite 


a aller Vexploiter, Or, il y a deja long- tems que 


de süres vengeances contre les crimes, les injures, 
les insolences d'un gouvernement rival, dominateur, 
perſide et ennemi. On ne se demande pas alors à 
80i-meme : ot placerai-je le fruit de mes epargnes ! 
mais on dit: {ant qu'il ne sera pas vaineu, il ny 
a pour mot ni epargnes, ni repos , ni independance, 
ns bonheur.... L'emprunt pour expédition d'Angle- 
terre sera bite rempli, et apres celui-la encore un 
autre. Les emprunts de cette espèce s' improvisenl "I 
ne se calculent pas. „ | | | 
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Tarbs & Eſcha ſſeriaux Favoient devance dans 
cette grande decouverte. « Lorſque Peſprit rèvo- 
lutionnaire ſermente dans les etats du continent, 
dit le premier, od voulez- vous que les capita- 
liſtes placent plus sũrement leurs fonds que chez 
nous dont la revolution eſt achevee? „ On 
appergoit , dit le second, le point de hauteur oi 


la France doit s'elever par la nature des choſes, 


& par ſes propres forces, .. fi, par la conſoli- 
dation de ſon gouvernement, elle voit rentrer ſes 
capitaux , & refluer dans ſon ſein ceux des 
peuples en revolution autour delle. „Ce qu'on 
eppercoit encore mieux dans cet expose, c'eſt 
que exploitation d'une ſi riche mine depend en- 
tierement de la poſſibilitè de terminer la rèvo- 
lution au-dedans, et de Ja fare ſermenter au- 
dehors. Mais comme ces deux grands évène- 
mens ſe tiennent, comme leur marche paroit en 
ſens inverſe des eſoërances des financiers fran- 
gais, & que le decret de banqueroute leur a 
fermè fans retour la reflource des emprunts, ils 
fe reprochent avec une eſpèce de fureur d'avoir 
pu croire qu'il mettroit la rẽpublique en état de 
ressatsir dans opinion, le rang que 8a force 
reelle lui assigne. | 

Rien de plus curieux dans leurs derniers debats, 


que Pabandon avec lequel ils ſe ſont erendus ſur | 


les avantages inzppreciables du credit public, 
L 4 
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peu de moĩs après avoir ſanetionnè Fignominieuſe 
faillite qui y a porte le coup wortel. Jai deja 
citè quelques fragmens du beau diſcours que lut 
Bailleul, & je ne le citerai jamais trop pour le 
taire aſſer connoitre. 

« Ceest dans la cessation du credit, que nous 
trouverons les veritables causes de la gene que 
nous eprouvons.. . .. Il est une rosce bienfaisante 
qui fèconde tout ce qui ſait battirer à ſoi; maisil 
ſe diſſipe comme une vapeur legere aux moindres 
craintes qu'on lui donne, & laiſſe dans la ſeche- 
reſſe Patmoſphere qui environne celui qui le 
trahit, en violant les regles qui lui etoient preſ- 
crites, Son deſaſire eſt en raiſon de ſes relations 
& de 1a puiſſance. Si c'eſt un ſimple citoyen, il 
entraine dans ſa ruine tous ceux qui, direQe- 
ment ou indirectement , avoient des rapports 
avec lui; fi c'eſt un gouvernement, alors toutes 
les fortunes ſont compromiſes , & ſans une re- 
paration prompte, /etat marche avec rapidite 
a $a destruction... Nous laiſſons à ceux qui 
obſervent les choſes de pres, à determiner la 
diſtance oi nous ſommes encore de tant de maux, 
dont les effets les plus dangereux ſeroient de 


rendre les citoyens injuſtes ; ils accuſeroient le 
gouvernement, ſa dignite ſeroit compromiſe, - 


& sa poſition d'autant plus critique, qu'avec 
les vues les plus pures et les plus paternelles, mais 
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toujours prefles par des beſoins dévorans, il 
ſembleroit, en quelque ſorte, entrer en guerre 
avec le peuple, qui attendoit de lui {i proſ- 
perité & ſon bonheur... Sans le repos, ſins 
la paix d'eſprit que procure la e>:hince & 
le credit, il n'y a plus de patience chez le crean- 
cier, plus de loiſir, plus de liberte pour le de- 
biteur ; le beſoin eſt 1a qui deyore les recertes les 
plus abondantes, & la rapidit2 des recouvre- 
mens ne ſuffit pas a Turgence des demandes. 
Il est deplorable en effet de voir que la Prufle 
emprunte à 4 pour cent, que les fonds anglais 
ne donnent que 6 pour cent d'intérèt aux pre- 
teurs, que l'Allemagne reconstitue à 4 pour cent 
les contrats dont les arrérages étoient à 5, & 
davoir à mettre en contraſte avec ces faits 
conſtans, le fait non moins certain qu'on ne 
trouve d' argent dans la republique que ſur le pied 
de 20 à 25 pour 100 par an, et que le prix des pro- 
prietes sy deg rade en raison de ce taux Epouvan= 
table & devenu cependant familier.., Le credit eſt 
le thermometre du bonheur des peuples & de la 
gloire des nations .. Apres avoir été vainqueurs 
par la force des armes, serions- nous vaincus par 
celle du diſcredit ? La conquete du credit ſeroit- 
elle donc impoſſible ? » 

Va depute, juſqu'alors peu connu , ne - 
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contenir son indignation en entendant un homme, 


tel que Bailleul, emprunter le langage de la verty, 


deÞiter un cours de morale publique, recom- 
mander le reſpect pour les proprietes, verser 
des larmes ſur la perte de la confiance, & ter. 
miner ce brillant etalage de principe de justice, 


en conjurant les repreſentans de la France de faire 


en sorte qu'on y cherchdt en wain un in- 
fortune. | 

- Rouchon, (c'eſt le nom du nouvel adversaire 
qui va prendre a partie Phypocrite Bailleul , Yle 
terraſſa par une recapitulation des attentats poli- 
tiques, dont ce dernier ſe glorifie d'avoir Et le 


principal artiſan, & ſous r avoit vraiment 


ſuccombe le 0 national. 

« Ce credit public dont on vous parle, dit-il, a 
ceux qui avoient applaudi Bailleul, ce credit well 
autre choſe qu'un &6tat de conftance qui ſuppoſe 
lui-meme beaucoup d'autres choſes. Il exige de 
la conſtance dans les ſyſtèmes, un gouvernement 
ſtable, certain dans ſa marche, une loi politique 
ſur- tout dont on ne puiſſe jamais s'ecarter, ſous 
le pretexte de ſauver la patrie tous les jours. Mais 
ol: eſt le credit, od peut- il ᷑tre, fi les proprietes 
ne ſont pas ſacrees, fi on peut prendre les biens 
de tous les citoyens en les nommant tant0t ariſ- 
tocrates, tantòt federaliſtes , tantot anarchiſtes, h 


Thomme public n'eſt pas ſtable, fi: la liberté in- 
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Gviduelle n'eſt pas inviolable, fi T homme trem- 
ple devant l'homme, & non devant la loi? Lorſ- 
que les meſures reyolutionnaires ſont tout, & la 
conſtitution rien, la liberté n'exiſte plus; il 7 a 
aſſerviſſement, crainte depuis la premiere auto- 


rite juſqu'a la dernière (17). » Ici Porateur com- 


mencoit a citer en preuve les proſcriptions du 


18 fructidor, lorſque Bailleul , qui en avoit été 


le grand promoteur, devint furieux en ſe voyant 


arracher ſon maſque, & ſe precipita vers la tri- 
bune pour en chaſſer Rouchon, en criant a Pab- 
baye, a Pabbaye, Ce dernier ne ſe laiſſa point 
intimider par les rugiſſemens de Vaſſemblee 

mais la dernière partie de cette ſcène de W 
teurs n'appartient qu'indirectement a la queſtion 


du credit public; & je crois en avoir aſſez dit 


pour faire comprendre a tout homme impartial 
que la reſſource des emprunts volontaires eſt 


termee pour longues & longues annees a la rè- 


* 


publique frangaiſe (18). 


— — 


(17) Voyez le Moniteur Gas 10 noveatbus 1798, 
n'. 50. 


(18) Lecoulteux a pris la peine d' employer plu- 
SIcurs pages a metire en evidence, que dans le mo- 
ment actuet te credit public n'est pas asses affermt 


2 . 4 £ 
pour qu on puisse , avec apparence de buecòs, ourrir 


un emprunt, 
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"Dons einn 


Le ſupplement naturel des emprunts ſeroit 


celui des Fandes, que dans un moment de dan. 


ger la republique eſt en droit d'attendre de ſes 


citoyens. Mais ſes fondateurs ont tellement re- 
nonce a toute eſperance ſemblable, que ce fut 
la premiere choſe que le miniſtre Lacroix 


confia a mylord Malmesbury a ſon arrivee à 


Paris. „ Le tems rèévolutionnaire n'exiſte plus 
; 3 


mylord : nous ne pouvons plus engager nos ci- 
toyens a ouvrir leurs bourſes pour les verſer dans 
le treſor national, & a ſe priver meme du ne- 


ceſſaire pour le bien_de la choſe publique. » Il 


eſt vrai que peu aptès, afin de montrer a P An- 
gleterre combien elle avoit été la dupe de cette 


fauſſe confidence diplomatique, & que le pour 


de Penihoufiaſme ra point de limites en France, le 


conſeil des cinq - cents fit un appel general aur 


republicains pour ouvrir leurs bourſes, & concourit 
volontairement aux frais de Pexpedition contre 


les TROIS ISLES orgueilleuſes, Il eſt Egalement vrai 


que, comme tout patriote fur admis a deþiter 
un diſcours en venant preſenter ſon obole ci- 
vique, la ſalle du ſenat ne deſemplit point pen 
dant pluſieurs decades ; mais ces diſcours, quoi: 
que tres-belliqueux, ſe terminoient pour la plu- 
part comme celui des habitans du faubourg S. Ar- 
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toine, en regrettant la petiteſſe du ſacrifice qui 


les accompagnoit, & en aſſurant les peres conſ- 
cripts qu'il auroit ee plus digne du grand peuple, ſt 
ſes mayens euſſent egal ſon zele & ſon amour pour 
la republique. © 

Les employes & les comms , qui depuis fi 
long-tems n'Etoient. pas payes , furent ceux qui 
ſe diſtinguerent le plus par la magmficence de 
leurs ſouſcriptions volontaires : mais Lebrun 
ayant appris qu'on les leur arrachoit par la crainte 
de perdre leur emploi, proteſtu avec force contre 
cette collection ſans regle & ſans dignite, Il repre- 


ſenta qu'elle ne convenoit point a-un peuple ge-. 


nereux et libre, et cita le fait ſuivant, qui mé- 
tte I'&tre conſerve comme monument hiſtorique 
de ce qu'on appelle les beaux Ages de la revo- 
lution frangaise : « LV'aſſemblee conſtituante ou- 
vrit ſon regiſtre de dons patriotiques. Offrandes 
imaginaires! Le debiteur donnoit la charge qu'il 
mavoit plus, la maiſon, la rente qui apparte- 
noit à ſes creanciers ou A ſes.enfans.. . Nouvrons 


point, continua Porateur, n'ouvrons point, pour 


e ſalut de Petat, les groncs qui doivent Ctre laiff6s 
a la miſere et A Vindigence, Il alla meme juſqu'a 
declarer qu'il craignoit que Venumeration & le mi- 


ſcrable reſultat de ces inſignifiantes aumones ne 


donnaſſent la meſure trop vraie de la foibleſſe 
de Pattachement des citoyens, » Lebrun avoit 
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tellement raiſon de le craindre, que peu de de. 
cades après, Riou arriva au conseil, tout brülant 
d'indignation, pour denoncer la tréſorerie qui 
venoit de lui dire, que le produit des dons pa- 
t iotiques ſe bornoit d SOIXANTE -CINQ MILLE 
FRANCS. Cela neſt pas, cela ne peut pas etre, 
ajoute le cenonciateur, puiſque dans cette ſeule 


R . — 7 2 J. 2 
enceinte deux cents mille francs ont ete DEPOSES, 


Riou ſe trowpoit, ils avoient etè non depoſes ſur 
Pautel de la patrie, mais ſimplement enreg.ſtres 
au bulletin national; & quand on paſſe en revue 
ceux qu'on y etala avec tant d' oſtentation (19), 


- — 


(19) Une ciloyenne peu favorisbe de la fortune, fut 
Pane des premieres a oblenir mention honorabl2 pour 
une somme de 40 sos qu'elle deposa en espèces son 
nantes sur Pautel de la patrie, en conseillant à tous les 
frangais d'en faire autant. e | 


| Un lyonnais eut Part de se faire decerner la meme cou- 
ronne civique, en profitant habilementde la circonstance, 
pour faire don à la nation d'un presbytere qu'il avoit eu 
Pimprudence d'acheter, et dont il avoit connu les risques, 
en lisant dans un message du directoire que les ac- 
quereurs de presbytères etoient designes au poignard, 
sur-tout a Lyon. Os 

Pour signaler tout—a-la-fojs et leur animosité contrela 
Grande- Bretagne, et leur mëpris pour les prejuges, les 
tonneliers de Marseille arreterent de consacrer le di- 
manche du 28 janvier au travail, et ils promirent den 
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Un sec 
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ont pas 
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On re 
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THY: 
on eſt tout it ſurpris de voir dans les comptes ren- 


dus par la treſorerie, que le * total de ces 
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verser le produit : a is tresorerie nationale pour la destruc- 
tion du gowvernement anglais. 

Un rentier eut la generosite de faire le 3 de sa 
ercance sur eat, deux mois apres que le decret de ban- 
queroute y eut passe Peponge. 

Lex-general C. Valence, emigre de France, et conge- 

dié d' Angleterre, ne voulut point perdre Poccasion d'offrir 
zon contingent de haine contre les ennemis de la patrie. 
Le Moniteur du 12 février 1798, nous apprend — « qu'il 


prit entre les mains du consul francais a Hambourg Ven- 
gagement de remettre à la tresorerie nationale, des que 
la justice cu L ATTENDOIT TOUS LES JOURS lui seroit ren- 
due, le dixieme de ce qui lui revenoit de ses revenus 
arricrés pour les annees II, III, IV et V de Pere VOY 
caine, » 

Les officiers composant Tetat - major du vaisseau 
 Heureux, temoignerent dle regret qu'ils ressentoient 
de ne pouyoir faire hommage d'une partie de leur solde, 
leurs appointemens n'ayant point été pays. » 

Le Moniteur du 25 mars cite un autre trait qui l'em- 
porte en generosite sur tous ceux qu'on vient de lire. 
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Un secretaire proclame les dons patriotiques. Le ci- 
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toyen Ortion, employe à la régie de l'enregistrement, 
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fait don de la somme qu'il a comptce à la tresorerie pour 
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ado om "> 
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trois aunes de drap qu'il devoit recevoir, et qui ne lui 
ont pas été delivrees. La 8 honorable est d&- 
cretee. „ | 


. 


ves, 1. 


On recompensa de la meme maniere Poſfrande de 
quelques irlandais qni vinrent faire un kommage filiad 
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dons ſe ſoit eleve a deux cent ſoixante et treize jou 


mille ſiæ cents ſept livres, dix ſous , ſept denier, ares 
tournois, ce qui eſt, à peu de choſes pres, la 
ſomme qu'une ſe hs maiſon de commerce de 
Pune des villes provinciales de la Grande - Bre. B 
tagne a verſce, pendant la meme année, comme lire 
perſ 
8 e qu'il 
de la harpe d' Erin, et le ze de deux littérateurs, cer a 
jusqu'alors inconnus, qui adresserent aux conseils, un & la 
poëme intitulè: Guerre aux anglais, et un drame ayant haut 
Pour titre: La descente en Angleterre, prophetie en vient 
deux actes, en prose. | 
3 5 In 
Tels ont été les fruits de ce que l'on appela Uimpul- les v. 
sion ginereus: de la grande nation | et Pon peut juger porte 
d'après cette enumeration, si Jebrun avoit eu raison | 
de craindre « que le misérable résultat de ces insigni- lle 
Nantes aum6nes ne donnät la mesure trop vraie de la que Ct 
oiblesse de l'attachement des citoyens. » 
foiblesse de Vattachement des citoy foible 
65 „„ : 3 | | cette | 
En les voyant invites a déployer en grand leurs end 
moyens, beaucoup de gens s'étoient attendus a des ; 
| c1Nne 


preuves plus substantielles de leur haine contre la 
Grande-Bretagne , et a des preparatifs mieux assortis a — 
la grandeur des indemnites qu'ils se Pen de lui 


| (20 
arracher. Le deputs Bonnaire a observè à cette occa- ) 


souscrit 

sion, qu'on se demandoit par- tout oz es; Penthousiasms TREO 
?2 N — . 

qui a eree la republique * auroit on pas pu lui re 15 ban 

pondre que cet enthousiasme avoit disparu avec la que NM. 

planche des assignats, qui salaria si richement et si en ont | 

long-tems les ministres du nouveau culte? Tor 


SOUSCTIPLION 
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e volontaire dans FEchiquier de Lon- 


ares (20). 


IMPOTS SUR LE LUXE. 


Beaucoup de gens ſe figurent encore que fi le 
directoire ne peut rien obtenir des riches par la 
perſuaſion , il atteindra leur ſuperflu par des taxes 
qu'ils ſeront forces de payer, a moins de renon- 
cer à leurs jouiſſances. On les en menace en effet, 
& la nouvelle commiſſion des finances a une f1 
haute 1dee des produits d'un pareil ſubſide, qu elle 
vient d annoncer comme certainè la levee de 

45 millions par un ſimple impot additionnel ſur 
les voitures, les chevaux, les domeſtiques „ les 
portes cochères, les en , les fenètres, &c. 


Ileſt certain qu'elle sen eſt vantèe; mais outre 
que ces 45 millions ne combleroient qu'une bien 
foible partie du deficit, quel ſucces eſperer de 
| cette tentative , apres le rapport qui fit rejerer 
emblée la fameuſe tare d*humanite ? Celle- 
ci ne differoit que par le nom, de Pimpot qu'on 


S— 


— 


(20) La maison Peele et comp., de Manchester, a 
souscrit pour 10,000 J. sterl. Quand de simples négo- 
cians ont donnè de pareils exemples d'esprit public, il 
re fant plus s'èétonner si les souscriptions volontaires 
que M. Pitt n'avoit é&valuçes qu'a un demi- million sterl. 
en ont produit près de deux. | 


Tome II. | M 
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vient de decreter; elle eüt été quatre fois plus bre 
moderee , puiſqu'il n'etoit queſtion de lever que ſon 
dix a douze millions, & enfia les baſes $þe 1 
trouvoient toutes poſees , attendu qu'il ne $4 ſoin 
giſſoit que d augmenter de moitié la conti bu- eupe 
110n ſo mptuaire. Voici cependant les details tres. tuait 
.circonftancies , que preſenta le rapporteur des prec 
-anciens, pour faire comprendre que dans I'*tat nus 


Auel des choſes toutes taxes ſur le luxe ne ſe 


terer 

roient que des viſions en finances. Apres avoit dired 
pole en fait que la taxe ſomptuaire dont on avoit des d 
eſpere 20 millions, & qu'on vouloit porter à zo, pour 
ne produiroit pas au-dela de 400 mille francs des c 
dans la capitale, ni plus de 2 millions dans tous —— 
les departemens, il ajouta : « Le luxe apparent (21 
ou réel «ſt aujourd'hui tellement reftreint, en (22 
partie par &conomie de neceſſite , & en partie par 1 
celle que diQe le bon sens & la ſageſſe, quen ED 
exceptant Paris, on peut douter qu'il y ait dur Wl 
cents voitures dans toute la republique, Dijon WW cues 4 
comptoit autrefois 89 voitures : il eſt aujour-M Riou ti 
d'hui reduit A une coup'e de cabriolets, Rouen Vue d 
avoit autrefois 300 voitures ; aujourd'hu', iini la ch, 
en a plus qu une ſeule, Quant aux domeſtiques, 5 5 
tous les ſalaires ſont fi forts, & le nombre de Brake 
ceux qui $Sadonnent A cet Etat eſt heureuſement I nne 
rẽduit, que ces deux circonſtances ſeules (..fiſen]M UU 
pour ne plus avoir de dome ſtiques que le nom Vangais 


179 : 
* ſtrictement nèceſſaire au * de la mai⸗ 
ſon (21) » : 

Lecoulteux, auteur de ce rapport, eut grand 
ſoin de Pappuyer ſur Vautorite de ceux qui s'oc- 
eupoient alors a organiſer la contribution ſomp- 
tuaire ; mais il enit pu s'en diſpenſer, car les faits 
Precis qu'il venoit d'enoncer etoient ſi bien con- 
nus de la plapart de ſes collegues, qu“ ls rejet- 
terent unanimement la taxe d*humanite, & le 
directoire ne tira de fa propoſition que la honte 
des degofitantes impoſtures qu'il s toit permiſes 
pour la faire admettre unanimement par le conſeil 


des cinq-cents (22), En y rceflechiflant mieux, 


* -_ ——— 


(21) Voyezle Moniteur da 12 février 1798. 

(22) Afin d'y obtenir cette unanimité, le directoire 
lui avoit adress6 un message ou il certifia que « les mi- 
nistres britanniques venoient de condamner en masss z 
« mourir de faim , tous les prisonniers francais, au 
nonibre de 25 mille. » Comme on paroissoit avoir quel- 
ques doutes sur la réalité de cetie horrible se tence; 
Riou tira, comme au hasard, une lettre, qu'il dit avoir 
tecue de l'un de ces prisonniers lequel lui mandoit, que 
«la chur sanglante d'un chien trouve mort avoit été 
par plusieurs d'entr'eux disputée à coups de couteaux, 
et que le gouvernement anglais ayant accorde une 
guinée de gratification aux chirurgiens pour chaquse 
membre qu' ils couperoient & un rèpublicain, cette gra- 
lifcation avoit engagè ces misérables a mutiler tous les 
ſrangais qui ont le malheur de tomber entre leurs mains.» 
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ils ſe ſont fi bien convaincus de Pimpoſſ bilite balc 


clever la contribution ſomptuaire de 20 à 30 proc 
millions, qu'ils ont fini par Pabaiſſer à un mille bica 
& demi. Encore, pour ne point Etre decu dans cout 
Peſperance d'un fi mince produit, a-t-il fally O 
aſſujettir A cette taxe ſomptuaire les domes. tres- 
tiques femmes (23). fois c 
Le croiroit- on! C'eſt preciſement peu de ſe. yées 
maines apres avoir reconnu la neceffite de cette napar 
immenſe réduction, que les deux conſeils ſe ſont ¶ blic, 
occupes de nouveau a taæer le luxe ſans pitie, & gorge 
qu'ils ont imagine et sanctionne Vimpot sur les Wi la der 
Les details si circonstancics que presenta ce furibond, TAY 
ayant leve tous les doutes, Villers se hasarda à ajouter . 
que le gouvernement anglais poussoit Patrocite, au papier 
point de faire ſusiller en masse les prisonn iers dans reduit 
leurs cachots , et il profila avec prestesse , de Vimpres que le 
sion que fit une pareille atrocité sur les ames sensibles 3000 
de ses collègues, pour deployer le projet de la nouvelle F 
— 3 5 3 imple 
taxe , qu'il decora du nom de laxe d hEůumanité. £4 
(25) Sainthorent , sur le rapport duquel on s) di- cite d 
cida le 16 novembre, cut l'effronterie de presenter c:tt ſante d 
nouvelle institution fiscale , comme purement politique condui 
et morale. « Le but de nos institutions, dit-il, sen on il x 
toujours d'éloigner les hommes de l'état avilissant du tha 6k 
service dans les villes, et de laisser aux mains des Moien 
femmes , les details du ménage. » 
Etrange moyen de leur laisser exclusivement les de: ces mar 
Feſcorr, 


tails du menage, que de mettre un impot sur celle 
qui se youent a cet état! | role, & 


181 | 
balcons & ſur les fenètres, en en plagant le 
produit eventuel pour 45 millions dans leur ta- 


bleau ſpecularif des recettes imaginaires de Pannèe 


courante. 


On ne doit donc jamais ca de vue les faits 


tres-precis-articules par Lecoulteux , toutes les 


fois qu'on entend parler des fortunes coloſſales Ele- 
yees pendant|la revolution, & que Lucien Bo- 
naparte voudroit voir regorger dans le treſor pu- 


blic. Il oublie qu'on a fait ſeverement rendre 
gorge a ce qu'on appelle les nouveauæ riches , par 
la demonetiſation des aſſignats, puiſque tel par- 


venu qui $Etoit affiche il y a trois ans, comme 


millionnaire pour avoir ſu amaſſer 3 millions de 


papier-monnaie, $'eſt trouvè, en fin de compte, 


reduit a un capital eſſectif de mille francs, lorſ- 
que les aſſignats ont ete repompes a raiſon de 
3000 livres potir 1 livre. Le calcul en eſt très- 
ſimple, & il explique de reſte ce paſſage deja 
cite du rapporteur Laporte: « Une cote impo- 
ſante de 6 ou 10 mille francs, a plus d'une fois 
conduit Phuiffier & ſon Sos dans une maiſon 
où il n'a trouvè qu'un mauvais grabat , au lieu 
du riche mobilier, du luxe & du faſte qui y re- 
gnoient en Pan V. Il eſt de toute evidence que 
ces mauvais grabats etant depourvus de meubles , 
Peſcorre des garniſers ſe voit au bout de fon 
role , & que des cot es qui paroifſoient aſſez rai- 
M3 
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fonnables au commencement de 1796, ont diify BMI rail 
trouver extravagantes vers la fin de 1798 (24). 

Ces rapprochemens doivent faire comprendre 
que les legiſliteurs francais ont beau dire que le 
faſtueux eralage du luxe de Paris appelle Pimp; 
ce luxe ren eft pas moins un luxe fans opulence, 
un luxe que ni le fiſc, ni ſes huiſſiers, ni leur 
eſcorte ne peuvent atteindre par des 1mpots vrai. 
ment productifs; que Saint-Aubin a eu grande 


— 


—— — 


(24) C'est ce qu'a tres-bien developpe Lecoulteux, 
dans Fecrit où il observe « qu'il avoit falu faire des 
cotes tellement extravagantes , qu'elles ont excite deg 
reclamations universelles, et qu'en les laissant subsister 
telles qu'elles étoient, cent été le vrai moyen de nee 
pas paye , meme par ceux qui ne sont pas surcharges, 
et qui auroient profits des reclamations fondees de leurs 
voisins. v 

Ha insisté dans ce meme écrit, sur P'absurdité de 
rien esperer de tous lest impôts sur le luxe, et a pro- 
phetise que ce systeme qui a aujourd'hui tant de par- 
tisans en France, sera aussi STERILE dans ses resul- 
tals, u' ARBURAIRE dans son execution. 

. Baillcul avoit été encore plus loin, comme on en pet 
Juger par ce passage de son rapport du 8 aoüt: « Novs 
avons du nous pen6trer de cette idée d'un auteur celtbre 
Si dans de ggareilles circonstauces, vous decrétez de 
nouveaux impots , sans avoir pris auparavant les ne- 
sures nécessaires, pour mettre chacun dans le cas de 


Payer, © est eomme si vous donniez Ia question a 4 un 
Met, pour en obtenir un ave, 


| i. 
' raifon de dire qu'on devroit tout au moins fes: 
baptiſer impöts ſur la misre; queenfin, fi, pour 
ſe procurer le milliard additionnel dont elle a be- 
ſoin , Padminiſtration republicaine n'a en effet 
autre reſſource fiſcale que les taxes ſomptuaires 
qu'on lui offre de decreter, elle eſt irrémiſſible- 
ment condamnee a perir comme le gouvernement 
monarchique, par le deficit & par les finances, 
Apres avoir ainſi paſſe en revue les cing moyens 
ſur leſquels avoient compte les financiers fran- 
cais pour couvrir leur immenſe deficit , donnons- 


nous un moment Je ſpeQacle des revolutions po- 


pulaires. Souvenons-nous que celle-ci avoit été 
entrepriſe pour combler un deficit de 50 a 60 
millions, & que Dedelay, en les voyant groſſir 


par les premiers decrets que Faflemblee conſti- 


tuante decoroit du nom de reſormes, lui donna 
le 7 janvier 1791, Pavertifſement ſuivant : 
Deux ans de travaux n'aboutiront qu'a prouver 
de plus en plus à l'Europe, que les finances ont 
ete, & ſerent toujours l' il ch viendront ſe 
briſer notre puiſſance & notre bonheur! Quoi } 
nous avons cte appeles pour combler un deficit 
de 50 a 60 millions, & toutes nos reformes 
naboutiront qu'à en laiſſer un de 102 millions l.. 
Ce ſeroit donner lieu de penſer aux ennemis de 
la revolution , qu impurflans pour recreer, nous 
avons indiſcret ement detruit. v 
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Ces paroles prophetiques ſont dlautant plus 
remarquables, qu'elles furent prononcees par un 
homme qui i eſt encore dEpute , & quia fiege ſuc. 
ceſſivement dans chacune des diverſes afſembleeg, 


oh l'on a achevede tout detruire, en promettant 


de tout recreer, ol, à Faide du papier-monnaie, 
on a trouve le double ſecret d'augmenter à Pin. 
fini les dẽpenſes & le deficit, & où l'on oſe en- 


core repeter au peuple, que ſes ressources sont 
entièrès pour y faire face. 


Que de dechiremens l'on eprouve en portant 


ſes regards ſur le paſſe & ſur le preſent! & qui 
ne gemiroit ſur Paffreux épuiſement dans lequel 
les uſurpateurs de cette belle contree Pont con- 


duite, fi cet *Epuifement meme n'offroit pas 4 
tous les peuples ue la France a dépouillés, k 
certitude de reconquerir leurs domaines, leur in- 
dependance & leur honneur, des qu'ils 5858 des 
efforts proportionnes à importance de cette 


triple conquète! 


Que ſi, par un aveuglement qui a wil riſque de 
nous replonger dans la barbarie, ils s'en laifſoient 


impoſer de nouveau par cette aſſemblée de ma- 


niaques , qui S crie encore, qu'elle aura les 
9 | 9 


moyens de ſournir « tous les frais extraord: 


naires de plusieurs campagnes.... que le de. 
Sordre de ſes finances eft peut-ëtre plus fu 
nesle à ſes ennemis qua elle meme, & qu'ls 


dev 
pre! 
jact. 
laiſſ 
hab 
de | 
ſur· t 
pref] 
taſtr, 
repet 
que | 
la re 
a la « 
reuſſi 
Jutio; 
qui oi 
non 
que t. 
qu'ici 


que Ct 


viend, 
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devroient © dpouvanter chaque fois qu'ils ap- 
prennent les obſtacles qui les arretent. A ces 
jactances, j oppoſerai les cris d*&pouvante que 
laiſſent Echapper les regicides dans leurs conci- 
liabules, ol ils reconnoiſſent que le mou ment 
de la machine est pret a cœsser, e qu "it me- 
nace Pune detraquation funeste (25). Ceſt 
ſur- tout dans les derniers debats que percent les 
preſſentimens qu'ils ont eux-memes de leur ca- 
taſtrophe inevitable; c'eſt la qu'on les entend ſe 
repeter qu'il ſe prepare une crise violente (26), 
que le d{ficit a creuſè un gouffre qui engloutira 
la republique (27), que ſon salut est attaché 
a la certitude de le combler (28); qu'il faut y 
reuſſir, d peine d' amener bientòt une re vo- 
lution par les finances (29); que ce ſont elles 
qui ont r&ellement andanti la monarchie , & 
non les declamations des philosophes (30); 
que toutes les meſures fiſcales qu'on a priſes juſ- 
quici, n'ont ètè que des pallzatifs , & n'ont fait 
que couvrir le volcan dont Pexplosion de- 
endra plus terrible (31); qu'enfin le peril eft 
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(25) Harmand. 

(26) Fabre. | 
(27 ) Message du directoire. 

(28) Ramel, ministre des finances. 
(29) Fabre. 

(30) Baraillon. 

(31) Dullos. 
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imminent, & que la ſituation dela republique; 


f 
Sous le rapport des finances, eſt tellement yr. pre. . 
caire , environnee de tant d' cueils, qu'elle doit lug 
epoubanter quiconque y reflechit (31), pen 
Comme Arnould paſſe pour Pun des deputcs gue 
les plus capables d'y _—_— (33), nous ter- kan 
— ETTTA — 
(32) Legendre, le 5 1 1798. pou 
(33) Lhomme de France, sans contredit le mn ca- _ 
pable diy refl&chir, e toit le genéral Montesquiou, et, que 
peu de tems avant 8a mort, il a publié une espece de de se 
testament politique qui se termin oit par ces mots: «Si ment 
| Fon vouloit bru quer Pusage du credit avant de Tavoir 5 ” 
cereésé par les seuls moyens qui lui donnent Vetre, „ou di, 1 
sous le faux pretexte de dignite nationale, on s'enga- * 
geoit dans des depenses qui exi geassent du peupl des natur 
sacrifices au dessus de ses forces, j'ose le dire aux dans 
arbitres de nos destinées, G EN SEROIT FAID DE Lk aux fc 
- REPUBLIQUE. „ qui ne 
Un autre general fnangais, moins verse dans cette ma- favor, 
tière, mais auquel personne ne contestera une grande pers pricta 
picacité, vient de publier, en septembre 1798, que « le "Ws; 
desordre des finances est a son comble, et qu'à cet 6gardla c'est! 
France joue de son reste. Cette decouverte de Dumouries cla 
deroit plus, méritoire, si elle <at 616 moins tardive, ous'l plus al 
Peat entrevue lorsque sous son minislere on entrevrild troupe 
Iegerement avec des assignals une guerre générale, qu retomb 
devoit inévitablement amener la chute du papier-mon- prendr 
naie , et qu'il s'agit de soutenir aujourd'hui sans moyens 5 
artificiels et sans ressources reelles. Quoi qu'il en soit, 0nd 


n'hésite plus à se ranger a Pavis de ceux qui pensent ne 5 
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minerons cet expoſe par les reflexions qu'il a 
preſentees dans ſon rapport du 26 aut: Le de- 
luge du papier- monnaie, moteur de notre inde= 
pendance, eſt devenu le principe de notre lan- 
gueur aQuelle..,, On ne ſauroit fortir de ce di- 
lemme, ou qu ii ne faut pas ordonner 600 mil- 
lons de depenſes , ou qu'il faut aſſigner les fonds 
pour les payer. .. De notre ponctualitè a rem- 
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que la republique perira par le deficit. « Le plus grand 
de ses dangers, ecrit-1I, celui qui amenera necessaire- »- 
ment une revolution décisive, on ne PREVOIT pas encore 
en quel SENS, c'est le desordre IRREMEDIABLE des fi- 
nances. „ | 

Je ne differe d' avec hai qu'en ce qu'il me parotit assez 
nature] de prevoir que cette revolution decisive, sera 
dans un sens contraire au regime de l'égalité qui porte 
aux fonctions publiques precisement une classe d'hommes 
qui ne peut point se passer de salaires, et dans un Sens 
favorable au regime qui confiera e aux pro. 
prietaires les places d' administration intérieure. % 


"of 


Mais ce qui est tout autrement difficile a prevorr, 
c'est Pepoque de cette revolution decisive. Peut-etre 
neclatera-t-elle que lorsque les recettes ne suffiront 
plus aux indemnites du corps législatif et a la sold- des 
troupes. C'est alors que tout Podieux de leurs privations 
retombera sur le gouvernement nnen, et qu'il ap- 
prendra 2 a ses depens, | 


Non esse ducts Striotos sed militis enses: 


On diroit meme qu'il en a dea le pressentiment ; car, 
dans son message de detresse du 5 octobre, il rappelle 
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plir cette partie de notre mandat, doit reſulter 
pour nous, prochainement peut. etre, les be. 


nedictions ou le desesporr du peuple...... Nous 


avons voulu, en foręant nature de toutes parts, 
que notre revenu annuel, d&croissant par acci. 
dent ſur ancien territoire francais, fit toutes les 
avances de nos memorables & heureuſes entre. 
priſes... Neſt- il pas contraire a tous les principes 


de conſervation d'un peuple, de vouloir, avec 


perſeverance & ſans mènagement, prendre {ur 
ſon produit net annuel des depenſes enormes & 
extraordinaires, de maniere qu'il seroit facile 


de calculer Pepoque, fi la guerre duroit, ont 


toutes les depenſes surpasserotent la vale 
'du produit annuel de la France.» 

Voila le mot le plus vrai qui ait ete prononc ct 
dans les deux conſeils, & je ne diffère d'avec ce 
rapporteur, qu'en ce qu'il me paroit facile de 
calculer, que Vepoque qu'il annoncoit comme 


prochaine, eſt deja arrivee, Certes, le calcul eſt 
aujourd'hui ſi clair, que joſe les defier de lever 


cette annee en impots, ſur ce peuple épuiſé, le 
tiers ni meme le quart de toutes les sommes quon 


m——— 


=, 


aux deux conseils, que « les IxpEMNITES consfitution- 
nelles ne pourroient recevoir d'atteinte sans de graues 
inconveniens, et que la s0LDs des troupes est une dell. 


sadcrée. „ 


me! 
fat! 
diſp 
lex 
Sag 
lier 
ane 
en [ 
dem 
emp. 
& n 
pour 
term: 
vent 
publi 
ficit, 
desor 
baba. 
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ſe flatte d'en obtenir, & qu'on lui repreſente 

comme e wee a Heine damener une 

revolution par les finances. 
Mais je preſſens ici une objection que feront 

encore pluſieurs hommes eclaires, & tout autre- 

ment difficile a reſoudre que celles que je me 


flatte d'avoir deja Ecartces. « Vous pouviez vous 


diſpenſer , diront - ils, de vous appeſantir ſur 
Fexzmen des reſſources regulieres, lorſqu' il 


Sagit d'un gouvernement eſſentiellement irregu- 


lier dans ſa marche, & qui a accoutume ſes ſujets 
ane plus rien enviſager comme leur appartenant 
en propre. Au lien de nous parler d'impots & 
Gemprunts volontaires, montrez- nous que les 
emprunts forces, les requisitions en nature, 
& meme les confiscations immeubles, ne 
pourront plus ſe renouveler. Indiquez- nous Je 
terme de la patience des francais. Ils sont de- 
venus etrangers « leurs souffrances. La re- 
publique a &te,, elle ya encore malgre le de- 
ficit. C'est du sein de Sa penurie et de ses 
desordres , que sont sortis $a grandeur et 
Pabaissement de ses voisins, Elle ira donc 
comme elle a deja &te ; et le passe est le 
garant de Pavenir (34). Qu'importe au direc- 
tore la diminution des jouiſſances de les eſclaves, 
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; depuis qu'il a organiſe cette nombreuſe ſoldas 


teſque dont la pate est au bout de Vepee, Augi 
Jong-tems que le ſoi produira des recoltes ſuff. 
antes pour nourrir le peuple & les ſoldats, rien 
ne manquera A leurs chefs, qui peuvent al. 
teindre aux dernieres resources avec [ac 
tion du despotisme et les ſormes de la liberte, 
Est-ce le numeraire qui $*enfuit ? Ils wont 
droit aux choses reetles par la voi des requi- 
Sitions. A-t on besoin de promesses? Ils en 
donnent. Acton besoin diy manquer? Ils en 
manquent. (35) Tant qibil resteraune gerbe 
de paille ou ume bottede ſoin duns un grenier, 
elles seront leur propriete (36). $1 le ſuperflu 


(35) M. Necker: 


(36) En citant ces deux lignes d'un ancien &erit de 
M. Mallet-Dupan , et en m'attachant a montrer que cette 
opinion, qui pouvoit ètre fondée dans le commencement 
du regne de la terreur, n'est deja plus applicable aux cr: 
constances presentes, je m'empresse de reconnoitre que 
cet Ecrivain est celui qui a le mieux remontse a la source 
des dangers dont la France menace aujourd'hui toutes 
les nations de Europe. Ce f pour les DEPouILLER ue 
les revo/utionne , a-t-il dit dernièrement; ces: pour 
SUBSISTER ELLE = MEME quelle les d&pouille. Voila la 
question réduite à ses lermes les plus simples. Voilz 
le texte de Veecrit volumineux que je publie. Il na 
d'autre objet que de m*tire cette grande verit6 en Ei 
dence par une série de faits incontestables et trop peu 
donnus. 
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des fruits de la terre ne leur ſuffit pas, ils ſe ſais 
ſiront de la terre elle- mème, & ſtirs de P,mpunite 
au milieu d'un peuple qu'ils ont plonge dans la 
derniere abjection, ils ne laiffent tarir le reſeryoir 
du treſor public, que parce qu'ils ſe tiennent 
pour aflures de le remplir par de nouveaux c:imes 
au moment du beſoin. Il reſt aucun de leurs actes, 
ni de leurs debats, on l'on ne puſle lire ces 
mots terribles : Mrarium si ambitione exhaus- 
Serimus, per Seelera supplendum erit. » | 
On ne m'accuſera pas d'avoir affoibli Pobjec- 
tion, Eſſayons d' y repondre, 
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CHAPITRE x. 


Impossibilitè on: sont les chefs des francais 


de revenir aux conſiscations „ aulæ requi- 
sitions et aux emprunts forces. Epuise- 
ment des ressources revolutionnaires, 


1 L est des tems, dit Voltaire, oi les hommes 
Sont ldches @ proportion gue leurs maltres 
gont cruels. Tamais histoire de ses compatrio- 
tes ne justifia da vantage cette triste observation, 
jamais ils ne se soumirent avec autant de lichets 
au joug du despotisme. Si le regne de leurs 
maitres actuels est un peu moins sanglant que 
celui de Robespierre, il est sans comparaison plus 
fletrissant pour la nation. Ce mons tre Pavoit, en 
quelque manière, enchainèe par surprise; mais 
après avoir secouéè ses chaines, n'avoit- elle pas 
jurè mille fois de ne plus courber sa tte Sous la 
TERREUR, d' etre constamment debout Ls 
repousser ? 
La principale difference qui existe entre la ter- 
reur revolutionnatre et la terreur constitulion 
nelle (1), c'est que les tribunaux du comitè . de sc 


— — A 


„ 8 
— 


{ 1) Ea rcclamant je ne sais quelle propriété, un pe- 
titionnaire a dit dernicrement avec beaucoup de naivels 


lut 
(it 


vec 

son: 

leur 

mise 

ecor 
SOUS 
Rout 
M. 


le raj 
ceux 
peu ye 
qu'elle 


TERREY 
formali 


20% 


no. 49; 


apres 2 


en voie 


leur fas 
ment ]': 


Torn 
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lut public rẽpandoient en masse le sang que 


versent e detail les commissions militaires du 
cirectoire, et que le plomb wvengeurdont elle se 
vante aujour® hui de /aver la tfte de ses en- 
nemis (2), a Succede au rasoir national avec 
lequel les meurtriers de Louis XVI se glorifioient 
de Payoir raccourcr. Une autre difference, c'est 
qu'au lieu d'entasser maintenant les citoyens Sus- 


pects et les pretres imsermentes dans des mai- 


sons de réèclusion, ont le spectacle continuel de 
leur innocence et de leur misere excitoit la com- 
miscration du peuple, le directoire trouve plus 
économique de les envoyer au dela des mers 
sous in climat brulant, ou, comme Va dit 
Rouchon, il n ο que la mort @ attendre. 

Mais ne comparons les deux terreurs que sous 
le rapport des ressources fiscales, et voyons si 
ceux qui se sont saisis du sceptre de Robespierre 
peuvent rentrer dans le cercle des spoliations 


9 _— 


qu'elle lui avoit été enlcvte dans le tems dela GRANDE ' 


T:RREUR , et le conseil des cinq-cents ne. s'est poeing 
formalisè de cette distinction. 


(2) Voyez dans le Moniteur du 9 novembre 1798, 
no. 49, une lettre du général de brigade Morand, qut- 


apres avoit fait 35 prisonniers dans la Belgique, les 
envoie a Pun de ses amis, afin , lui èécrit-il, ue vous 
leur ſassiez laver la tte avec du plomb. Voila précisé- 
ment Vancien style de Marat et de Dubois- Crance. 
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produetives. Payois annonce, en 1795, quill 
Etoit ferme sans retour pour eux, et je suis main- 
tenant à meme de porter jusqu'à T Vidence cette 
importante verite. Elle est tellement contrairs 
aux idées recues, et son developpement peut 
etre si utile aux nouvelles republiques qui com- 
mencent à se livrer aux confiscations, que je yeux 
m'arrèter sur le produit que la e mere a 
tire des siennes. 


| CONFISCATIO NS DES IMMEUBLES, 


Il ne faut jamais perdre de vue que la /ortune 
colossalèe dont les rèvolutionnaires, avoient cru 
s emparer en sequestrant les terres, reposoit sur 
Videe qu'elles conservero:ent leur ancienne va- 
leur, et se vendroient comme auparavant, envi- 
ron trente fois leur revenu annuel. C'est a Paide 
de cette extravagante idèe, mais sur- tout a Vaide 
des assignats, que le comité de salut public reus- 
Sit a approvisionner le tresor national en mo- 
netisant les terres a Pinstant meme od il les 
confisquoit. Il n'avoit pas meme besoin datten- 
dre des acheteurs : il emettoit son papier, et 
disoit à ceux auxquels il le prodiguoit : Sarss- 
Ses les domaines conſisques, ils sont a vous, 
Fant que le peuple fut assez 1mbecille pour 
croire qu'ils representoient la valeur du papier- 
monnaie, il alla au devant du crime pour en 
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recevoir ele leite en assignats; car ce furent eux 
qui fournirent à Robespierre de quoi solder les 
ministres de ses spoliations. Voila comment il put 
& vanter de rapper monnate sur la place de la 
Revolution, 5 


Tout ce système infernal dependoit donc du 


eredit des assignats, comme celui- ci tenoit a Popi- 
nion que les terres saisies conserveroient leur an- 
cienne valeur. Cette double illusion duroit encore 
vers la fin de 1794, et pendant cette mème annce 
les seuls salaires des comites de surveillance $'&- 
lerèrent à la somme Enorme de 591 millions. II 
et vrai qu*apres la mort de leur chef, on ne paya 
point à ces escouades revolutionnaires la solde 
qui leur Etoit diie; mais c'est par cette raison 
meme que le directoire ne peut plus se flatter de 
les voir se ranger de nouveau sous ses Etendards, 
à moins de les soudoyer d'avance, ou de leur lais- 
ger devorer la proie dont il ambitionneroit de se 
aisir. | 

Te ne pretends point dire qu'il ne soit assez puis- 
ant pour s*emparer des terres sans leur secours; 
mais ce qu'il y a de plus rassurant, c'est que le fis 
deplore aujourd'hui avec amertume d'y avoir 
mis la main, et reconnoit s etre ruinè en croyant 
Lenrichir. 


Croiroit- on que la vente des maisons royales „ 
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des palais, des hotels, des couvens, en un mot, 


de tous les edifices non-ruraux dont les spolia- 
teurs s' to ent flattes de retirer UN MILLIARD en 
inscriptions, ne leur a pas produit la somme ef. 
fective de MILLE LOUIS D ec ? Ceux d'entre 
eux qui firent adopter ce mode de vente, en mars 
1797 , ne manqueront pas de s ele ver contre une 
pareille assertion. Elle est sans doute trop ex- 
tracrdinaire pour ètre crue sans preuves, et je ne 
puis les fournir qu'en revenant sur un autre fait 
non moins extraordinaire. 


j 


On doit se rappeler que vers la fin du regne 
des assignats, les embarias du comite de salut 
public etoient tels, que ne trouvant plus de four- 


nisseurs qui voulussent accepter à aucun prix son 


papier-monnaie, il fat réduit à leur ouvrir clan- 


destinement des inscriptions sur le grand livre, 


et qu'il en crea, entr' autres, pour deux cents 


millions, afin de s'acquitter de la modique somme 


de onze cent mille libres especes qu il devoi 
à une compagnie du Havre et de Genes. On doi 
se rappeler aussi que cette etrange operation it 
fut decouverte ou dEnoncee par le ministfe Nu 
mel, que lorsqu' il n'ètoit plus tems d'y remèdiet, 
la plopart de ces nouveaux contrats de rents 
ayant été bien vite vendus et revendus sur | 
marché, sans que les acheteurs, entre les mam 
% 


des 
lor 
. 
port 
a la 
ratic 
parti 
raire 
les d 
mais 
d'oell 
leur! 
prop 
date: 
pa em 
maiso 
sont 3 
yent ( 
d'enre 
tions 
Jama, 
la ch; 
(3) 
TRATIO 
DANT L. 
Thibau 
donner 


donna 


. 197 

desquels ils passoient, eussent pu en W 
[origine recente et usuraire. (3) 

Si le corps législatif y mit d'abord peu d'im- 
portance, c est qu espera les retirer en masse 
\ Taide du decret qui autorisoit a acheter les biens 
nationaux avec ces inscriptions; mais comme une 
partie du prix des achats Ctoit exigible en nume- 


raire, il ne se presenta que peu dacquèreurs pour 
les domaines ruraux, et presque point pour les 
maisons non-rurales, qui, deperissant a vue 


Gozil, colitoient en reparations, fort au dela de 
leur revenu. Voila ce qui engagea Cambaceres a 

proposer que tous ces dien fa mis immé- 
diatement à la folle enchere, et que la totalitè du 
pa ement put se faire en scriptions, — « Les 
maisons nationales entre les mains de la nation 


sont absolument à sa charge, dit-il, elles la pri- 


vent de la contribution We et des droits 
cenregistrement qui se perc2ivent sur les muta- 
tions et sur les ventes. Leur produit n*egale 
jamais les frais dentretien, et ne balance pas 
la chance de leur deperissement. » — Cam- 


(3) Voyez p. 109 et 110 de PHrsToIRE DR 1 ADMINIS- 
TRATION DES FINANCES DE LA REPUBLIQUE FRANCAISE PEN 
DANT L'ANNEE 1796 , les details de cette transaction que 
Thibaud justifia, en disant: „On n''avoit point d argent a 
donner, on ne pouvoit prodiguer des agstgnats , on 
donna des inseriptions sur le grand -livre. „ 
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ceres ctala ensuite le double avantage de se dar. 
rasser ainsi d'une valeur, qu'il representoit comme 
&teinte, en diminuant d'autant la dette des inscrip 
tions, dont le fardeau etoit $i lourd. Puis i 
ajouta : C'est ainsi que te grand livre se pug. 
GERA de tous les titres qui en ont SAL les 
Pages. 

Quelque sẽduisante que füt cette idée, Thibay 
deau entrevit le piège avec sa perspicacite ordi- 
naire, —«Je sais bien, dit-il, que tout ce qui est 
reg1 par une nation est toujours mal administre; 
et ce qu'on a dit des maisons $*applique @ tous 


les domaines nationauz : mais ce n'est pas une 


raison pour les jeter incons:derement a Vencan 


et au premier venu, par le seul desir de s'en debar- 


TaSSCr..... On ne trouve pas d"acquereurs! Ft 
c'est en faisant un aveu aussi ingenu qu'on espere 
en trouver] rest-ce pas dire, en d'autres termes, 
qu'on veut les donner pour rien ou a peu pres!» 
C' toit clairement insinuer la convenance de 
les restituer, et je dois rendre cette justice à Saint 
Aubin, que bien qu'il se soit fait, après coup, i 
defenseur de ce nouveau mode de vente, il avoi 
essayè de l' carter dans un ècrit ont il affirma — 
» que le motif seul du deperissement des biers 


nationaux faisoit penser aux administrateurs les 


plus instruits et de bonne for, que si la nation n 
pouvoit les vendre à aucun prix, elle devroit 


| | * | 
la lettre les donner, plutot que de les garder; 


que la perte qu'elle eprouvoit par le sequestre des 
biens de 40 mille et tant d'individus, est telle 


qu'il n'y avoit que la fureur de nuire et la rage 
Gopprimer et de detruire, qui put s'opposer à fa 
prompte radliation des quatre cinqulèmèes, au 
moins, qui sont evidemment innocens. v — 
Lun des legislateurs les plus influens, Thibaut, 
craignant sans doute qu'on n'en vint a agiter la 
convenance de ces radiations, se hata d'en dè- 
tourner ses complies. —« Si vous voulez qu'en 
terminant je vous dise le VERITABLE MOT, le 
voici: It faut ſorcer les emigres a coucher 
dans la rue „ et leur dter tout espoir de 
rentrer. es | 

Ce n'ctoit point 1: le veritable mot. Le voici: 
Le mème Thibaut, qui faifoit ſemblant d'&pan- 
cher ainſi ſon coeur, $etoit trouve à la tete des 
affaires lorſqu'on avoit acquitte les onze cent 
mille francs diis aux fourniſſeurs du Havre, 
en les inſcrivant ſur le grand-livre pour deux 
cent millions de capitaux regus. On lui repro- 
choit de tems à autre cet epouvantable marche z 
& comme il ſe flattoit qu'en offrant Fechange des 


maiſons nationales contre les inſcriptions, on 


effaceroit les titres dont il avoit Sali les pages 
du grand-livre, il mettoit un prix tout particu- 
lier a y faire ainſi paſſer Veponge. 
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Rien n'égale les riches eſperances que lui & 
les ſiens fonderent ſur cet echange. Quoique le 


miniſtre Ramel n'evaludt qu'a 400 millions le prix 


probable des mazsons situges dans tes villes, 


la commiſſion des finances aſſura que « cette 
Evaluation lui paroiſſoit au dessous du produit 


qu'on deyoit attendre de la concurrence aux en- 


 cheres.y—=«Ona parlè de domaines inhabitables, 
ajouta Craſſous; moi je dis qu'ils ne ſont quim- 
habites; qu'au taux actuel des inſcriptions (4), 
leur alienation peut vous faire effacer de deſſus 
le grand-livre un capital d'un milliard , & que 


la France eſt en meſure de. voir difparoi:re ha 
moitiè peut-Ctre de ta dette. » Cette brillante 


perſpective leva tous les ſcrupules, & le decret 


redempteur fut ſanctionnè de confiance par les 


anciens, le 29 mars 1797, ſur Pobſervation ſui- 


vante de Clauzel: « On a dit que le tréſor public 


avoit beſoin d' argent. Pen conviens; mais vos 
maiſons, que vous produiſent- elles? deux mil 
lions qui ſont à a peine ſuffiſans pour les reparer, 


Ces ventes vous ſerviront d'ailleurs a eteindre 


__ — _ — 


(4) Les inscriptions se trouyoient alors au faux d'en- 
viron 10 pour 100. Or, comme on se flattoit d'en re- 
tirer une masse d'un milli urd par la vente de ces 6- 
fices, c'est qu'on supposoit qu'ils conservoient encore 
dans Popinion une valeur réelle d'environ 100 millions, 


— 
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plus d'un milliard d' effets nationaux, & vous 


mettront a meme de ſecourir les rentiers. „ 
Avant d'en venir au brillant reſultat de ces 
enchères, 1] n'eſt pas indifferent d'obſerver que 
pour y faire affluer tous les porteurs des nou- 
velles inſcriptions, le directoire eut grand ſoin 


de leur annoncer ſpècialement dans un meſſage, 
qu'il ètoiĩt de la plus grande importance qu'ils 


57 portassent en foule , & que ceux-la ſeuls 


qui ne coopereroient pas a la vente salutaire 
des biens nationaux, auroient des REVISIONS & 


des liquidations d redouter. „ 

Il Etoit tellement preſſe de retirer ces inſcrip- 
tions, que les encheres furent immediatement 
ouvertes dans toute la France, & en particulier 
dans le département de la Seine, qui renfermoit 
4 lui ſeul les deux tiers des biens non ruraux. 
Loriqu'on eut adjuge pendant quatre mois entiers 


tous ceux qui, étant moins. deterwores que les 


autres, avoient trouvè des adjudicataires, & lorſ- 
qu'il ne s'en preſenta plus a cet encan national, 
la commiſſion chargèe d'indiquer le produit de 
latotalite des ventes, s'en acquitta le 30 juillet, 
en annoncant qu'elles 72*avorent eteint d' ins- 
criptions que pour environ HUIT millions de 
capital (5). Maintenant, comme il faut en diſ- 
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(5) Voyez le Moniteur du 5 acüt 1797. 
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traire un peu plus d'une moitié, rentrée pour la 
vente des biens ruraux, on voit que les ſuperbes 
& innombrables edifices alienes pendant cet in- 
tervalle, ont ete pour moins de quatre millions 
d'effets publics, & qu'ainſi ils n'ont ſervi au 
gouvernement qu'à repomper la cinquantieme 
partie des deux cents millions crees pour acquit- 
ter les onze cent mille francs diis aux four- 
niſſeuts du Havre. Or, en prenant la cinquantieme 
partie de leurs fournitures ou de leur creance, 
on arrive a la demonſtration arithmetique que 
Ceſt pour un capital effectif de 22 mille francs 
que la republique a aliens les palais, les hotels, 
les couvens & les edifices, qui, à en croire Clau- 


zel, produiſoient encore un revenu annuel de 


deux millions au moment oh on les mit en vente, 
&& en produiſoient ſans doute plus de diæ avant 
la revolution (6). 


— — 


(6) Si les adjudicataires furent réellement obligts 
Tacheter sur la place les inscriptions avec lesquelles ils 
gacquitterent, comme celles-ci se vendoient alors à 10 
pour oent, ces quatre millions peuvent leur avoir cou'e 
400 mille livres, quoique la republique n'en ait vrai- 
ment tire que 22 mille. | | 

Pinvite particulièrement Pauteur de l'Axrrporg av 
' CONGRES DE RASTADT, à mediter sur un pareil résultat; et 
peut- etre m'y serois-je moins appesanti, si dans la 
ferveur de son zèle , cet auteur qui possèede a un haut 
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On va dire que ces edifices n'ont pas tous EtE 
adjuges , puiſqu l en eſt reſts un aſſez grand 


\ * 
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degre le talent d'ccrivaia , n'en avoit pas abus au point 


de proposer à toutes les puissances coalisées, comme 
moyen de defense , le sacriſfice des terres de Veglise , 
propriets deja ebranlee par la philosophie. Comme si 
Pun des principes les plus sains de toute bonne écono- 
mie politique ne consistoit pas a approprier aux minis- 
tres des autels, des terres qui les dispensent de lever 
la dime sur leurs paroissiens! Mais le second gonseil 
que donnoit cet ecrivain aux administrateurs de l'Eu- 
rope, est de beaucoup le plus funeste, parce qu'il est 
de nature à trouver un jour des partisans en France. Le 
voĩci: | 

« Enfin, on trouvera encore quelques ressources d'ar- 
gent et £ur-tout dopinion dans les confiscations revolu- 
tionnaires.... Oui, dans les confiscations... La revolution 
alimente de confiscations, elle a bouleversé le monde 
as ec des conſiscations; par- tout où elle aborde, la proprie- 
te lait place à la confiscation. Elle a massacré pour con fis- 
quer, et elle a conhsque pour massacrer. Eh bien, zl faut 
Uimiter , opposer des confiscations a des conſiscations 
mais les confiscations de la justice à celles de Piniquite ; 
mais les confiscations reparatrices de la proprist6 aux 
configcations subversives de la propriets et de la societe; 
mais des confiscations profitables & Petat , 4 celles quĩ 
n'ont profité qu'à des sangeues publiques et à des vau- 
tours tricolors.... Les revolutionnaires doivent appren- 
dre à leurs depens que tout a son terme, et qu'il existe 
un droit de represailles. v | 

Pai une > trop baute opinion des lumières du prince 
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nombre qu'on a fini par abandonner en maſſe aur 


creanciers de l'état. Cela eſt vrai; mais la ne. 
ceſſitè de fe debarrafler ainſi du rebut des bad 
mens qui n'avoient pas meme pu trouver des 
adjudicataires pour la ſimple valeur des mate. 


riaux; met dans un nouveau jour Pimpoſlibilite 


de revenir au ſyſtème des expropriations, & 
tout ce 1 ul y a de ruineux pour les gouverne- 
mens qui Sy livrent. | 

Er c'eſt apres une tranſaction ſi recente & if 
digne de faire Epoque dans les faſtes de ce gou- 
vernement ſpoliateur, qu'on pourroit craindre 


encore qu'il ne vienne a decouvr.r des confil- 
cations productives! Toſe aſſurer que ce n'eſt 
point la honte du crime qui Parrete , c'eſt que 
- Pexperience lui a appris, que des qu'il porte ia 


main ſur les immeubles, ils tombeat à linſtant 


2 


8 —— — 


malheureux que sa naissance et le vœu secret des fran- 
cais appellent à Ja couronne, pour penser qu'il veuille 
la consolider par des conſiscations. Plutot ou plus 
tard, il le replaceront sur le trone de ses ancetres: mais 


si par malheur il pretoit jamais Poreille a des ministres 


assez avengles pour lui parler du droit de represailles, 


et dire qu'ii faut imiter la r6volution , s'il leur permettoit 
de mettre en vente la terre patrimoniale d'un seul repu- 


blicain , c'en est fait de la restauration des finafices, sans 


lamquelle il n'y auracependant ni sécurité pour les peuples, 
ni repos pour les monarques. Ce n'est que sur la base de 


la propriete que pourra s'affermir son trone. 
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en ruines; que /eur produit n egale j jamais les 
jrais d'entretien , & queen deèfinitif, il eſt r- 
duit a les jeter inconfiderement a Pencar, & au 
premier veou par le seEUÿ desir de sen Jebars 
rasser. Les ſucceſſeurs de Robeſpierre le ſavent, 
ils en gemiſſent; & fi, en relevant le ſceptre de 
la terreur, ils n' ont pas fait trainer de nouveau 
les proprictaires ſur la place de la Revolution, 
qu'on ne $'y trompe point, c'eſt qu' 1; ont la 
douloureuſe evidence qu'il leur eſt impoſſible d'y 
frapper monnate , & que depuis que la planche 


des aſſignats a ete briſce ſans ret ur pour eux, 


ils ne peuvent plus ni marcher ſur les traces Fo 
leur maĩtre, ni cpprovisionner le treſor public 5 
en approvisionnant les echatauds, 

Et comme les raiſonnemens ne ſont rien ſans 
Pappui des faits, en voici un qui en dit plus en- 
core que tout ce qu'on vient de lire. Depuis la 
chute du papier-monnaie qui a laiffe le direc- 
toire aux priſes avec les beſoins les plus devo- 
rans, non · ſeulement il Seſt abſtenu de confiſquer 
de nouveaux immeubles, mais il S' eſt relache au- 
tant qu'il Pa pu du droit que lui donnoit la loi 
du 9 floreal an III, de demander fans delai aux 
familles d'emigres Pheritage qui auroit pu reve- 
nir eventuellement à ceux ci après la mort de leurs 
aſcendans ou de leurs collateraux. A quoi attri- 
buer un pareil trait de retenue? A ce qu'on Yet 
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appervu qu en interdiſant x ces familles TY la 
poſſibilitéè de mettre en vente, meme la portion 
de terres qu'on confentoit à ous laiſſer, cet 
aveugle decret a enlevé au fiſc les droits conf. 
dérables que lui auroient produit les actes de 
vente (7). Ceſt Cambaceres qui, le premier, 


(7) Fai rendu compte ailleurs de ce decret dont 
initiative appartient exclusivement a la republique 
 frangaise ; car jusqu'a elle aucun tyran ne $'etvit avisé 
d'ouvrir ainsi par anticipation Pheritage des vivans, 


ef je ne sais pourquoi en Pentendant justifier, Dumo- 


lard s'écria qu'il se croyoit transporte dans le conscil de 
Neron. T/idee n'en ctoit pas venue à Neron lui-mème: 
mais si l'histoire ancienne nous présente quelques au- 
tres traits d'avidité fiscale qui peuvent en faire le pen- 
dent, les annales de l'hypocrisie humaine n'offrent rien 
de comparable au discours qu'on va lire. II est du le- 
gislateur Bergier , qui Va debite le 5 décembre 1798, 
pour presser Pexecution des partages. 

Les besoins du tresor public nous deſendent d'etre 
gENEreUX meme envers le petit nombre de parens d'é- 
migrés qui pourrorent meriter ds Vindulgence par 
Fattachement qu'ils ont manifesté à la revolution ; mais 
quelqu'impericux que s01ent ces besoins, ils ne nous 
dispensent ni d'ètre justes envers tous, ni de nous 
montrer fideles observateurs des conditions sous les- 
quelles nous avons, pour ainsi dire, iransigè avec les 
familles des Emigres , par la loi du 9 floreal an 3. Cz 
n'est pas pour ꝓumir leurs ascendans comme complices 
de bemigration, que cetie loi & declars une portion de 
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zvoit ouvert les yeux ſur la grandeur ds cette 
perte , en obſervant que les immeudbles entre 


a. 


leur fortune acquise à la republique;, et confisquee x 

zon profit, puisque Particle 27 porte expressément 
qu'il n'est en rien dérogé aux loix existantes contre 
les complices des émigrés. Ce n'est pas non plus en 
les considerant comme responsables de Pemigration de 
leurs enfans quelle leur a demands le partage de leur 
patrimoine ; des legislateurs francais n'ont j jamais perdu 
de vue que les fautes sont personnelles. C'est donc uni- 
quement en l'envisageant comme le patrimoine propre 
de leurs enfans, a qui la nature et la loi le destinent 
après leur mort, qu'elle leur a dit a tous: — Peres mal- 
heureux ou coupables , N'IMroRTE, vos enfans déchi- 
rent le sein de leur patrie, ils lui ont declare une 
guerre parricide: c'est aux depens de leurs propres 
biens que doivent tre payès les bras genereux qui se sont 
armés pour defendre la republique de leurs fureurs; 
ainsi le veulent la raison, la justice et les loix de la 
guerre. Eh bien! leur patrimoine est dans vos mains; 
car vous mtes que les DEPOSITAIRES VIAGERS de la part 
que Ia nature et nos loix leur assignent dans vos biens: 
le peuple frangais la revendique, cette part; mais il 
vous regerve une juste indemnitè de la privationde votre 
jouissance, et une republique genereuse et grande doig 
montrer sa loyautè en vous Paccordant. Eh bien ! vous 
la trouverez cette indemnité, 19. dans la retenue d'une 
portion virile de la propriété que l'èmigré recueilleroit 
apres vous; car la republique consent de vous compter 
pour une t&te dans le partage; 2“. vous prendrez en- 
core en preleyement 20,000 francs, valeur assignats, 


= | 208 
les mains de la nation la privent des droits 


oo” 4 enregtslrement gu SE  pergoivent Sur les 
mutations. bot 
— . red 
sur la masse de votre fortune; et la part de Pemigre ne se 8 
liquidera que sur le surplus; 3“. la republique renonce 0 
de plus a votre succession, et a toutes autres qui pour- 
roient s'ouvrir par la suite dans votre famille en favcur 
de Pemigre qu'elle represente. Voila des compensations emig 
de privations et d'avantages qui concilient tous les intô- prete 
res, et mettent la loi en accord avec la constitution.) Lt 
"6 patelinage auroit paru sans replique, si les vrais _ 
inter&ts du fisc avoient pu se concilier avec de pareilles bliqu 
compensations, et si Chollet n' eut pas observe qu'en pro- repre 
cedant avec rigueur à tons ces parlages, on ſeroit une Lise, 
chose beaucoup moins utile & la republique qu'on ne le entre 
| | pensoit. Il n'osa pas en dire davantage. Mais Cornudtt tage 
| P s'est explique sans réserve dans la séance du 11 janvier enfan 
1799. « Ne perdons pas de vue z a-t-il dit, que c'est dans To 
Pamelioration des revenus particuliers que réside la meme 
Science des finances, et ne condamnons point a /inertie, valoin 
des capitaux consider ables, en les tenant 80s le Sequeslre gonnẽ 
encore pendant les quinze années durant lesquelles la re. reussi 
solution appelle la republique à exercer les droits sue- cette: 
cessifs des 6migr6s. Laissons-les plutdt vivifier le con- Vappa 
4 merce et l'industrie, et restaurer le credit public dont arejet 
| nous avons si grand besoin. Craignons d'empècher les mg d 
| | transactions utiles au commerce, en répandant et main- et 
| tenant encore pendant quinze années des ingquietudes qui volent 
| | emptcheroient de preter, dans la crainte que par ces di- En atte 
visions et subdivisions à Vinfini , il ne se trouve quelque SULVAT 
| Cette Lo 
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| Cettecirconſtance eſt deja tres-rafſurante; mais | 
ce qui Veſt bien davantage encore , Ceſt que d'a- 
bord après ſon triomphe du 18 fructidor, le di- 
rectolre a lui-meme repouſſè Poffre qu'on Jui fit 
de toutes les terres de la nobleſſe. | 
Quiconque a ſuivi la marche de cette dernière 


— —_ : 
— — 


emigré parmi les successlbles de celui a qui Von auroit 
prete. » t | 
Lefebvre-Cayet appuya cet orateur en s'avisant d'ob- 
server, que la loi dont il est question donne a la repu- 
blique plus de droits que n'en auroit eu I'emigre qu'elle 
represente , qu'elle cre un droit d'ainesse en faveur du 


oc, et que meconnois8ant le principe d'égalité des droits 


entre les enfans, elle ne laisse a Pascendant, dans le par- 
tage anticipe qu'elle exige de lui, aucune part pour les 
enfans qu'il pourroit avoir posterieurement au partage. » 

Toutes ces considerations de justice n'auroient pas 
meme été écoutées , 81 Cornudet ment explique et fait 
valoir ce qu'il appela avec raison Pint&ret bien rai- 


donné des finances de la republique. Des qu'il eut 


reussi a faire comprendre au conseil des anciens que 
cette agglomeration de proprietes entre les mains du fisc 
Vappauvrissoient au lieu de Penrichir, on n'hesita plus 
arejeterles modifications propos6es pous faciliter le par- 
tage des 8uccessions des vivans, et la loi du 9 floreal 
auroit indubitablement été revoquee si les conseils n'a- 


voient craint de se donner l'air de faire un pas retrograde. 


En attendant, le direc toire l'exécute, ou la laisse dormir, 
suivant que tay partages * on * indique sont plus eu 
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revolution doit ſe rappeler qu'elle Etoit deftints 


A regenerer les finances, & qu' afin de les re. 
monter ſubitement, quelques-uns des vainqueurs 
proposerent de confiſquer tous les immeubles de 
la nobleſſe qui n'avoit point emigre , & de |; 


deporter A 50 lieues des frontieres, Cette grande 


conception fiſcale Femportoit de beaucoup ur 
toutes celles de Robeſpierre car la poſſibilité de 
proſcrire les ex-nobles en maſſe , pour les de- 
pouiller en maſſe , ne lui entra pas mème dans 
Teſprit, & chacun ſait qu'il ſe borna, par me- 
ſure de ſiirete generale , a leur ordonner de ge 
loigner à dix lieues des grandes communes, La 
decouverte dont il vogue ici, Etoit reſeryce au 
philoſophe Sieyes, le meme qui, au commen- 
cement de ſa carriere revolutionnaire , avoit 
plaide avec tant d*energie la cauſe des dimes 
du clerge , & qui, indigne de n'avoir point em- 
peèchè cette première ſpoliation, avoit laiſſè echap- 
per ces paroles ſeveres, en langant ſur ſes col 
legues un regard de mepris : Ils weulent elm 
libres, et ne savent pas etre justes ! 
Quand ce tartuffe vit qu'il n'y avoit rien 
gagner a ſe faire ainſi le predicateur de la justice, 
il changea tout-a-coup de langage , & ſe donna 


moins precieux, ce qui laisse Vuniversalite des famille 
menacees dans un état d'incertitude egalement nuisibi 
à leurs interets et a ceux du fisc. 
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parmi ſes aſſociẽs la rEputation d'un Caton, en 
repetant ſans ceſſe d'un ton ſentencieux: 775 3 
aura de la noblesse en France, tant qu'il. 
aura des nobles. On peut regarder ce propos 
comme l'idèe mere de la motion dont nous ve- 
nons de parler; car des que la victoire du 18 fruc- 
tidor eut Ete decidee , on vit ce defenſeur du 
tiers. tat ſortir une ſeconde fois de fa taniere, 
in de faire nommer une commiſſion où il prit 
place , & qui fut chargee de preſenter un rap- 
port ſur les moyens a adopter pour eu n'y elit, 
plus de nobles en France. 

Quoique ce flit le nommé Boulay qui fit la lec= 
ture de ce rapport, perſonne n'y meconnut la 
dalectique de Vabbe Sieyes , & ſes appels fré- 
quens à Ia connorssance du cœur humain. 
Ce rapport debutoit par Pobſervation que les 
veritables nobles ayant été depouilles de leurs 
privileges, de tout ce qui compoſoit leur exiſ- 
tence morale, & en ayant été depouilles par la 
republique, loin d' aimer cette republique, oin 
eme de ne la voir qu' avec indifference, ils de- 
oient la detefter, elle, ſes fondateurs & ſes par- 
fans , & par conſequent tendre ſans ceſſe a la 
leſtruction de Pure & A Vextermination des autres. 
ola ce que nous affirmons, ajoutèrent les com- 
uflaires, & nous ne craignons pas de nous 
romper, ayant pour nous la connoissancè da 
eur humain . O 2 
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Apres cet t exorde, ils demandoient Pexpulſion 
immediate des ex- nobles, & propoſoient «que 
tous leurs immeubles fuſſent vendus, & que le 
prix en provenant, Sauf indemnite pour les 
frais de la guerre, leur fut remis en marchan- 
diſes de fabriques francaiſes , apres qu'ils au- voI 
roient Evacue le territoire de la republique », con 

L'auteur du rapport n'avoit rien neglige pour des 
deployer les avantages de cette grande meſure un ! 
| legiſlative. « Les nobles, diſoit- il, ont encore en 


leur faveur une ſorte de prestige qui en impoſe C 
au vulgaire.... Comment s'en defaire ? il n'y a Com 
que deux moyens, les eXterminer ou les ex: port 
pulser. Ils nous extermineroienteux, s ils etoient Wl elo 
les maitres; nous ne voulons que les expulser; et 
ce moyen eſt sufſisant : c'eſt le ſeul qui nous Wil cou 
convienne..... En expulſant la haute nobleſſe „nous besp 
ne confiſquons pas ſes biens: à la verite , nous Is 
croyons qu'il faut les faire vendre; mais le prix ¶ de ſu 
doit leur en Etre donne, & nous n'y mettons i decad 
que deux conditions. La premiere , que le pri repre 
ſera converti en marchandiſes de fabriques fra" Wl toute: 
gaiſes. La ſeconde, que ſur ce prix il ſera re-M du ch 
tenu une indemnite pour les frais de la guerre. fa pre 
L'*expeditionne leur en ſera faite que ſur la preuve ni des 


acquiſe de leur arrivee en pays eEtrangers, & tout e 
la diſtance au moins de 50 lieues des frontiers Bl avoit 
de la republique, A compter de ce jour (16 0 le prof 
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tobre 1797), leſdits biens demeureront sous Ia 
main de la nation... Que gagnons- nous? L'ex- 
portation d'une enorme cargaiſon de vices de 
toutes eſpèces, I'ecoulement d'une maſſe epou- 
vantable de corruption politique & morale: 
voila la verite. Maintenant nous le demandons : 
conviendroit-il a des hommes de bon ſens, à 
des amis de leur patrie, a des republicains, en 
un mot, de s' attendrir, de verſer des larmes ſur 
une pareille expulſion? » 

C'eſt a ce paſſage, que le depute Serres ne put 
Fempecher d'interrompre la lecture de ce rap- 
port, en $ecriant qu'il y appercevort le de- 
reloppement de la plus horrible tyrannie qui 
elit encore pese sur les hommes. N de- 
couvre , ajouta-t- il, J ercerable genie de No- 
bespierre. 

Les acolytes de b'abbé Sieyes reſterent muets 
de ſurpriſe en entendant ce ton de liberte quatre 
decades ſeulement apres la deportation des 52 
repreſentans du peuple; mais ayant appris de 
toutes parts, que malgre la grande renommée 
du chef autour duquel ils venoient de ſe reunir , 
ſa propoſition n'etoit goſitee ni du directoire, 
ni des jacobins, ils s'empressèrent de la retirer , 
tout en ſe plaignant avec aigreur de ce qu'elle 
ayoit EtE fi mal interpretee. « On a pretendu que 


le projet attaquoit la propriets , . il depouilloit 


| 2 14 
a les perſonnes expulſces, mais leur, 


CREANCIERS, Ce reproche eſt, faux , dit organe 
de la commiſſion, elle fait que la propriete eſt 
un des fondemens eſſentiels de la ſociete, Ce 
n'eſt pas comme proprietaires, mais comme 
nobles incompatibles & dangereux que les ex 
pulſes Etoient frappes.... Votre commiſſion ne 
ſe diſſimuloit cependant pas que cette meſure 
 entraineroit pour le moment un Ecoulement de 
numeraire, ne fiit-ce que par le prix des meubles 
que les expulſcs pourroient vendre à leur profit 
Voici done à quoi ſe reduigoit notre Systeme: 
à expulſer la partie de la haute nobleſſe qui is 
point Emigre , & qui par ſa preſence ſeule ſur 
le territoire de la république, eſt plus dange- 
reuse que celle qui a Emigre, &c. „ 

Ce fragment ſuffit pour faire comprendre que 
tout le syst&me de Phicrophante du jacobiniſme, 
Se reduisoit à faire un crime aux nobles dayor 
obei a la loi qui leur defendoit de quitter le ter- 
ritoire frangais. En vèrité, tout ſon rapport peut 
ſe reduire à ces mots: 


Et Si vous nꝰen sortiez, vous en devies Sorti. 


Si, pour cette fois, ſa métaphyſique ne fit pa 
fortune, fi la propbſition ne paſſa point, & f 
elle ne parvint pas meme au confeil des ancien, 
il faut bien ſe garder d'en faire honneur a la ju 
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tice ou à la moderation du corps legiſlatif, Les 
proprietaires menaces durent leur ſalut à de toutes 
autres cauſes, & en particulier au petit peuple 
des faubourgs de Paris qui ſe prononga ouver- 
tement en leur faveur. Comment Sen Etonner 
apres ſept années de privations & de miseres , 
qui lui ont appris que le pauvre induſtrieux reſte 
ak; travail des que les riches ſont forces, comme 

a dit Bailleul, à revetir e de la 
ndliocrits: 4 wall, choſe incroyable ! l'on vit 
juſqu'à Pun des plus farouches jacobins , cher- 
cher a ſe populariſer en repouſſant avec indigna- 
tion Fidze du depouillement dont it s'agit. « Queſt- 
ce que votre curateur-general ? ecrivit dans 
ſon journal, le depute Poultier , qu'eſt-ce que 
ce curateur qui emploiera vingt mille curateurs 
ſubalternes, qui conſumeront en frais de régie 
& en gaſpillages, le produit des ventes des biens 
des deportes? Que reſtera-t-il a ces malkeureux ? 
la misere , Popprobre & le deſeſpoir, Vous leur 
ferez, dites-vous, „des pacotiles de marchan- 
diſes nationales! Ceſt une plaisanterie atrocey. 

Certes, Patrocite de la plaisanterie n'elit 
teirt retenu le directoire, fi Von efit pu lui in- 
diquer le ſecret d'empècher que la valeur des 
terres confiſquèes ne $'Evanouit au moment mème 
de la ſaiſie, & le ſecret non moins difficile d'e- 


mettre ſur un pareil gage quelque nouveau papier 
O 4 
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monnaie accredite, quelques ſignes fictifs, ſans 
Vaide duquel la bourse des amateurs ſe trou- 
vant abſolument a wurde, il eſt de toute inuti- 
lite d'ouvrir de pareils encans. Que dis-je | le 
directoire auroit eu a lutter contre un obſtacle 


bien plus inſurmontable encore, contre Poppo - 


ſition générale des frangais non deportes , & dont 
la fortune eſt hypothequee ſur les biens de la 
nobleſſe qu'on propoſoit de depouiller. Pour cal 
culer toute la force de ce nouvel obſtacle , il ne 
faut jamais perdre de vue, 15. que les terres & 
les mai ſons enlevees aux royaliſtes ſe trouvoient 
chargees en vers les republicains d'une dette d'un 
milliard, & quapres les avoir vendues, ou plutot 
donnees , la nation qui prit imprudemment cette 
dette A ſa charge, a rembourſe cette maſſe de 


creanciers hypothecaires , d'abord en Vinſcrivant 


pour un milliard fur ſon grand livre, en y ef: 
facant enſuite les deux tiers de ces mèmes inſerip- 


tions, & finalement en declarant qu'il lui eſtim- | 


poſſible de payer les interets du tiers conſerve. 


En un mot, le ſort de ces republicains, autre- 
fois partiſans des confiſcations, eſt tel aujour- 


d'hui, que la valeur des nouveaux titres conſt: 
tutifs de leurs creances n'egale pas, meme en c# 
pital , les 50 millions Cinterets annuels que leur 
devoient & leur payoient les Emigres. Avois-!e 


eu tort d' annoncer, il y a quatre ans, quis 5 


"4 
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voloient euæ- memes en croyant woler leurs 
adversaires , et en se flattant que la nation 
purgeroit leur hypotheque (8)? _ 


| — 


(8) Saint-Aubin, qui a conserys son franc parler, 


en se faisant le champion de certaines mesures fiscales 


de la rẽ publique, et qui dit quelque fois, d'une maniere 
tres-piquante, des verites tres-dures, tant a ceux qui 
2 


er. qui les exécutent, envoya au 
r Pexplication suivante de celle dont 


les dècrètent 
journal de Po 


ih est ici question: « Lorsque Particle XVI du titre IV | 
de la loi du 15 juin 1795, dit: Les biens des emigres 


seront vendus francs et quittes de toutes dettes , rentes 
et r:devances foncieres , dons, douaires et hypotheques , 


la republique SE CHARGE DE LES ACQUITTER; il faut sous- 


entendre , MAIS ELLE NE LES PAIE PAS. „ 
Ii est vrai que, si elle ne les paie pas, elle procede 


avec courage & la liquidation de leurs titres qui s'éle- 


voient a 81,284 , parmi lesquels on en compte quelques 
uns qui exigent l'examen de 70 mille pieces. Quoique le 
bureau chargé de ce travail soit composé de 146 indi- 
vidus, Genissieu leur a reproche de n'avoir reellement 
expedie, jour commun, que 15 affaires. 

Un autre fait non moins précieux, que nous apprend 
le deput6 Legier, c'est que Jes frais relatifs à cette li- 
quidation générale se sont élevés pour Pan VI, a 2 mil- 
lions 472 mille 583 francs. Je ne sais lequel de ses col- 
legues proposa alors de congédier celte légion de fai- 
néans, qui avancent si peu cette grande entreprise, et 
coutent une si forte somme à Vetat; mais je vois- que 
le 5 janvier 1799, Favart leur a obtenu un W en 
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c' eſt encore un probleme, ſi les 


_ ö 
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Et, certes, en haſardant ce pronoſtic, j 6tois 


| loin de ſoupconner un fait dont la force des choſes 


vient d'arracher Vaveu aux ſpoliateurs. A les en 


croire, la nobleſſe qui a emigre etoit tellement 


criblee de dettes, que lors meme que ſes terres 
ſe ſeroient vendues à leur ancienne valeur, il 
eſt douteux fi celle- ci eũt ſuffi pour couvrir les 
hypotheques. « C'eſt encore un probleme, a dit 
Lecoulteux , dans la ſeance du 29 juillet 1798, 
Ws confiſques 
ſur les emigres, S levent d*estimation de 


1790, au montant de leur dette, II eſt bien a 


craindre que ce ne ſoit ſur les creanciers des 


Emigres que tombe en de/initif le poids de la 


confi. cation des biens de leurs debiteurs. » 
On ne eongoit guere comment Lecoulteux pou- 


voit preſenter de pareilles craintes Tous la forme 


modeſte d'un probleme, puiſque ſi les dettes des 


Emigres Egaloient preſque la valeur de leurs im- 
meubles a Vepoque ou ceux- ci ſe yendoient pour 


trente fois leur revenu, elles doivent Payoir 


6 


HA | + | 
s ecriant: « 1 employes de ce bureau n'ont rien touchs 


depuis cinq mois. Si vous les supprimez en ce moment 
qu'ils sont reduits au abois, vous commettrez un arte 


d'inhumanité. » A ces mots, l'accès d'economie fit place 


à un acces de compassion , et on a conserve provisoire- 
ment ces employes oisifs, par Vimpossibilite ou Pon est 
de les payer en les.congediant. 


So 2 
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conſiderablement ſurpaſſce , „depuis que ces im- 
meubles ſe ſont deprecies au point que les hotels 


& les palais dont la république n'a retire que 


22 mille francs, etoient peut-ëtre charges de 
22 millions hypotheques avant 35 elle elit mis 
les poſſeſſeurs en fuite. 

Voici done en reſume les obſtacles inſurmon- 


tables qui s' oppoſent au retour de ces eſpèces 


de confiſcations: c'eſt que le fiſc y a infiniment 
moins gagne que n'y ont perdu les republicains 
creanciers des emigres (9); c'eſt qu' en s' empa- 


— 


(9 ) 11 n'est Pas besoin de dire que Pexpos6 de 
Lecoulteux étoit une exageration eyidemment desti- 


nee a diminuer la pitie du peuple envers les emi- 
gres, à la tourner en faveur de leurs creanciers, et 
a faire croire que tout le luxe que deployoit autre- 
fois la noblesse etoit le produit des fayeurs de la 
cour, et par conséquent des sueurs du pauyre rotu- 


rier. Au Surplus , les documens qu'on possede sur la 


quantité et sur la valeur des terres confisquees, sont 
jusqu'ici si imcomplets, que Lecoulteux ne put citer 


aucun fait a Pappui de son étrange assertion, et qu'il 


eut grand soin de la procepter sous la forme d'un pro- 
bleme. 

Aprés avoir guivi avec beaucoup d' attention tout 
de qui a été écrit sur cette maliere, voici le résultat 
que je crois pouyoir goumettre au public, mais sim 
plement à titre d'apperęu. 

Les immeubles confisques tant sur le clergs que 
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rant de cette proie, il a reduit A la dernière ni- 
sere ſes propres contribuables ; ꝰᷣeſt que de nou. 
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sur la couronne, les princes, les colleges , las hoyi. 
taux, les federalistes et autres individus, émigrés 
ou non, formoient le tiers ou au moins le quart de 


toute cette masse de propriétés dans l'ancienne France, 
et produisoient aux possesseurs légitimes un revenu 
net et annuel de plus de 300 millions, dont enyi- 


ron la sixieme partie consistoit en droits seigneuriaux, 


en rentes foncieres, en champarts, etc. 


Ce revenu net de 300 millions, estime au de- 
nier 28 ou 30, representoit avant la revolution une 
valeur venale ee 8a 9 milliards. 

Les immeubles confisqués étoient charges d'une 
dette d'environ 2 milliards, dont pres de la moitis 
se trouvoit hypothequee 2 ceux des frangais qui 
Emigrerent, et l'autre moitié a ceux d'entr'eux qui 
sont restés sous la jurisdiction de la république. 
Johannot a avancé qu'un million d'individus se sont 
presentes comme créanciers des emigres. Plusieur 
rapports officiels annoncent que leur creance s'élève 
au capital d'un milliard, et les interets annuels a 
50 millions, dont Vetat leur paie aujourdhui le tiers 


en Bons. 


En considerant V6norme degradation qu'eprouverent 
les biens confisques du moment où Yon y porta 1 
main, et où l'on eut supprimé les droits seigneu- 
riaux, il y a tout lieu de croire qu'à Pepoque ol 
ils furent mis en vente et adjuges , leur revenu net 
etoit deja reduit de moitié. 

Sans risquer aucune exagiration „ on peut encore 


= 
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le prix des terres, diminueroient le produit de 
ſes droits ſur les ventes; c'eſt qu'après fix ans 


fiſquès ſont pour lui de nulle valeur; Ceſt qu'en- 
fin ceux dont il ne peut ſe defaire a aucun prix, 
& qui reſtent ſous Padminiftration de ſes re- 
giſſeurs, lui rapportent incomparablement moins 
que les terres dont il a laiſſè Puſufruit à la no- 
bleſſe. Mille fois il s'eſt repenti de $etre ainſi 


affirmer, que la masse des biens confisqués dans 
Pancienne France, ne s'est pas vendue à plus de deux 
années de leur revenu net ainsi reduit, et que l'état 
n'en a pas tire au dela de 300 millions valeur es- 
peces. 5 
Quoiqu'il n'ait reellement pergu des acquereurs 
qu'une somme si modique , il n'en est pas moins vrai 
que cette grande spoliation lui a procure environ cing 
milliards valeur effective : mais il ne faut jamais 
perdre du vue que c'est Vemission du papier-mon- 
nale qui lui avoit procure cet immense subside, et 
que ce ne sont point les acquereurs des terres con- 
ſisquèes qui en ont fait le sacrifice. Bien au contraire, 
ils sont les seuls qui aient profits de la depreciation 
des assignats, et elle n'en a pesé quavec plus de 
force sur le reste du peuple. Cette derniere circons- 
tance explique Phorrible Epuisement des contribuables, 
Sur-tout de ceux, qui s'étant abstenus de prendre part 
au vol national ne purent s'abstenir de recevoir des 
aS:1gnats, | h 


velles expropriations, en faiſant baiſſer encore 


dexpèrience, il a appris que les immeubles con- 
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prive des tributs reguliers qu'il auroit tires des 
proprictaires legitimes , ſi, plus eclairé dans fon 
avidite, il efit ſuivil wile de Cromwel „ qui 


laiſſa aux royaliſtes anglais leurs domaines, pour 


en empecher la deterioration , & pour leur im- 


poſer chaque annee des rangons confſiderables, 


Si à toutes ces circonſtances, Pon ajoute la double 
certitude qu'a le directoire de ne plus trouver 
de capitaliſtes pour acquerir les terres qu'il con. 
fiſqueroit, & que celles dont il $etoit empars 


auroient eu une valeur quadruple, s'il en eüt 


confiſque la moitiè moins, on comprendra pour- 


quoi il ſe prononca lui-mème contre toutes con- 


fiſcations nouvelles, & repouſſa avec empreſſe- 
ment la dot que lui offroit Vabbe Sieyes (10). 


1 


(10) Les éditeurs du Moniteur, qu'on peut re- 
garder comme étant aux ordres du directoire, s' em- 
pressèrent de combattre cette mesure en exposant, 
» que son effet seroit de faire sortir de France, 
le peu de numeraire qui avoit reparu , et d' occa- 
sionner la ruine d'un grand nombre de familles, tant 
de celles qui sortiroient de la republique , que de celles 
qui y resteroient. . . . . Ne pourroit-on pas craindre, 
ajoutoient - ils, que beaucoup de personnes regar- 
dant Pexpulsion collective que l'on propose, comme 
une violence, comme une injustice, ne voulussent 
point la partager, et dépouiller ceux zur qui elle pe- 
seroit, en se rendant acquereurs de leurs domaines? 
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Mais je le rEpete : lors meme qu'il efit EtE aſſez 
aveugle pour en vouloir, il eſt plus que douteux 
ſi toute ſon autorite & celle des conſeils auroient 
pu vaincre Voppoſition de ceux des frangais, 


dont la fortune eſt hypothequee ſur les terres 
convoitees , & qui ſavent aujourd'hui que ceſt- 


ſur euæ que tomberoit en definitif tout le poids de 
la confiſcation des biens de leurs debiteurs. Comme 
les familles qui commencerent par ètre les com- 


plices de ce vol, & qui ont fini par en devenir 
les victimes, ne preteront plus leur miniſtère au 


fiſc, comme en ſaiſiſſant les terres de la nobleſſe, 
il ne peut plus tre ſeconde par le tiers - erat ; 
des que ces auxiliaires naturels lui manquent , il 
lui devient preſque impoſſible de proceder a de 
nouvelles confiſcations , lors meme qu'il n'y 
auroit pas renonce par le ſentiment de ſon in- 
teret propre. g 

Ce ſeroit abuſer ètrangement que denviſager 


eomme meſure fi ſcale, le dernier decret par lequel 


on a confiſque les biens de ceux des deportes 
qui ne ſe preſenteront pas d'eux- memes pour 


ſubir leur ſentence , ou qui Sevaderont du lieu 


peſtifere où on les relègue. Ce decret a &te lance 
dans un acces de rage, en apprenant Vevaſion de 


pichegru, celle de toutes les victimes du 18 fruc- 
tidor, dont les regicides redoutent le plus Ve- 


nergie, la popularitè & les talens, le ſeul acteur 
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qui ſe ſoit fait un grand caraQere, & Pait con. n 
| ſerve ſans tache, dans ce drame revolutionnaire bo 
qui a fait diſparoitre toutes les autres reputa- Ml 
tions en les mettant au double creuſet de la ta 
proſperite & de Padverſits. | ba 
Auſſi ceux qui ont propoſe cette nouvelle con. 2 


fiſcation ſe ſont- ils bien gardes de donner à en- pre 


tendre que le treſor public en retireroit le ae 
moindre ſecours ; & le depute Rouchon, qui 


— —— 


Pare 
la peine de la combattre ſous ce rapport; ce qu'il un 
n'auroit pas manquè de faire, s'il n'eũt été cer- ont 
tain que les interets du fiſc n' entroient pour rien ¶ niqu 
dans leurs vues (11). Non ſeulement on peut ny 

S | | | epo 
e | : parti: 
(11) Apres avoir annonce que cette mesure por- "a 

| teroit le dernier coup au credit public, il Vattaqua BD 
par des argumens d'une toute autre espece , et quoi- WF | cor 
qu'ils n'aient qu'un rapport 6loigne a l'objet que nous 0. 
traitons, on ne verra pas sans intérét le contraste . elev. 
ſrappant que présente la male Energie de cet gs de pre 
de bien avec les laches passions de ses collègues. Voici Ks 
la question qu'il leur adressa : lens 


« Que penseriez-yous du legislateur qui diroit , tour de 


un malheureux condamn6 à mort: Viens aux pics be 
de la guillotine , sinon Je te ferai rouer, Ecarteler.. ment! 


Lisez l'histoire: vous y verrez que nul tyran, pi pere 


meme Neron ni Heliogabale , ne s'est imagine de punit comme 


un homme, parce qu'il n'etoit pas venu demander 481... -. 


aubir son sapplice. 5 Eh! qus dire quand dans une To; 


dehier 


C 
{fer le directoire de tirer cent mille Ecus de 
tous les immeubles des dEportes ; mais on peut 
etre fir qu'il y perdra i incomparablement davan- 
tage, par cela ſeul que toute meſure qui fait 
baiſſer la valeur venale des immeubles, diminue 
d'autant le produit des droits conliderables qu'il 
preleve ſur les ventes & les ſucceſſions, & qui, 
a eux ſeuls, conſtituent pres du quart de ſes re- 
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pareille proposition, on voit paroitre les mots justice 


Na 
8 


NR 3 


humanite , clemence! Je Vavouerai , les cheveux men 
ont dress6 sur la t&te, Eit-ce donc avec un rire sardo- 
nique , que Pon enſonce le poignard ? ... Je demande 
qu'on fasse cesser la deportation et les effefs de la 
deportation. » — lei le Moniteur nous apprend qu'une 
partie des membres murmuroient, et qu'une foule dai: 
res RIOIENT, — « Repregentans , leur dit Rouchon, je 
conceyrois votre rire il s' giesoit de pardonner : Je ne 
le congois pas lorsqu'il s'agit de punir. 2 

Cz depute revint à la charge treis jours après, et 
t'eleva avec tant de force contre ce nouveau 8ysteme 
de progression et de cumulation des peines, que Bail- 
leu] et tous ses satellites ne surent que répondre. 
Apres un moment de silence „ Rouchon tournant au- 
tour de lui ses regards, et ne voyant que des visages 
incxorabies „ ©6cra avec F-ccent du désespoir: Com- 
ment! personne ici n *appuie ma proposition 

P.rsonne n'osa ni Pappuyer ni la combattre, et voiĩci 
comment le Monteur du 12 novembre, n'. 52, termine 
le r6cit de ce dèbat: Rouchon : II n'est plus d hommes. 
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venus ordinaires. Quant aux terres confiſquees 
&c deja vendues, leur depreciation paroit $tre 

ſenſiblement accrue à la ſuite de ce decrer, puiſ- 
que dans la ſeance du 15. decembre, le depute 
Fauvel a demands « qu'il ſoit defendu d*ctablir, 
dans les affiches de ventes , une diſtinction entre 
les biens rationaux & les biens patrimoniaux; 
difference qui ne peut, dit - il, exiſter deſormais 
ni dans le fait, ni dans le droit, pour des amis 
de la republique. » 1 


REQUISITIONS EN NATURE, 


L'intérieur de la France eſt ſi peu connu, & 
change avec tant de rapidite, que beaucoup de 
gens $'1maginent que ſi le directoire laiſſe aujour- 
d'hui aux proprietaires Padminiſtration de leurs 
domaines, ce n'eſt qu'afin d'y ſaiſir des recoltes 
plus abondantes, & que les requiſetions en nature 
ne ſont pas pour lui moins productives que fe- 
toient autrefois les ſéqueſtres. 

C' 'eſt cependant un fait conſtatè que depuis la 
revolution du 18 fructidor, epoque à laquelle 
ſes beſoins ſont devenus plus urgens que jamais, 
il Feſt abſtenu de toutes eſpèces de requiſitions 
dans Vancienne France & dans les departemens 
aggreégés. Sur ce point, du moins, il a montre 
qu H avoit Ete ſincere dans le meſſage ot. il an- 
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nonca que Pemploi de cette meſure eſt touj our Funeſtes 
Bien loin d'y avoir recours, il n'a cefſe de réè- 
peter aux conſeils que unique moyen de creer 
un revenu public, qui ne mette pas les adminiſtrés 
en guerre ouverte avec Padminiſtration , Etoit 
de renoncer aux taxes directes pour leſquelles 
on Yadrefle aux perſonnes qui les refuſent, & 

dy ſupp'cer par des taxes indirectes qui ſe con- 
fondem peu-a-peu avec le prix de la choſe, & 
que le contribuable paie ſans s'appercevoir du 
ſacrifice qu'il fait à la tranſmiſſion de chaque pièce 
de monnaie qu'il dépenſe. | 
Ce qui a conduit ſi rapidement le directoire X 
renoncer aux regquiſitions, eſt qu'il reconnut qu'il 
avoit porte A Pagriculture le coup le plus fu- 
neſte, & $'6toit rendu Partiſan de ſa propre dé- 
treſſe en pillant les capitaux productifs au lieu 
de demander le ſuperflu de la reproduction; qu'un 
gouvernement, ainſi qu'un particulier, loriqu'il 
a perdu ſon credit & diſſipè tout ce qu'il avoit 
en avances diſponibles, doit ſe réſigner A vivre 
ſur ſon revenu, & quꝰ arrivè A ce terme, il lui eſt 
auſſi impoſſible de lever tout- à· la- fois des rèqui- 
lions & des contributions ſur les cultivateurs, 
qu'il Feſt 2 ceux- ci de faire produire a leurs vi- 
gnes deux recolres dans la meme annèe. Lorſ- 
| quapres avoir mis, en 1796, leurs caves & leurs 
greniers en requiſition , on eut Peffronterie de 


P 2 


EY WE 

leur envoyer le percepteur des taxes, il fut re. 
pouſſe de toutes parts avec ce propos que cita 
Johannot, en faiſant abolir les requifitions & rem- 
bourſer celles de 1796. Comment voulea-vous 
que nous payions nos taxes , lorsque vous 
nous aver enleve la totalite de nos recoltes? 


II eſt vrai de dire que lorſque le gouvernement 
conſtitutionnel avoit eſſays de prolonger ce ré- 
gime etra- legul, il ne percevoit point encore 
la plupart des tributs legaux A l'aide deſquels il 
traite-aujourdhui ſa fragile exiſtence, Mais ce qui 
Vengagea a preſſer fi vivement Porganifation des 
impots reguliers, c'eſt qu'il s apperęut que ſes 
prepoſes fruſtroient ſon avidite en retenant ou 


 gaſpillant la plus grande partie des grains enleves, 


ll apprit à ſes depens, nous dit Adrien Lezay, 


il apptit que la violation de la propriets eſt plus 


coliteuſe que ſa protection; que Pargent qu'on 
arrache par force, ſort bien de la main ou il eſt, 


4 F 


mais ſans arriver pour cela dans celle de Pepargne; 
qu' entre ces deux en eſt une troifieme qui prend 
dans toutes deux, & ne laiſſe rien dans aucune. 

Telle eſt la lecon qui le foręa enfin à retrogra- 
der vers les impots reguliers; & d'abord, apres 
le 18 fructidor, 6poque oi ſes janiflaires auroient 
pu mieux que jamais recommencer les levees en 
nature, il s' eſt hate de rèvẽler aux deux conſeib 
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que les requisitions devorotent des ressouross 
qu'on pourrozt uliliser. (1) 

On le voit maintenant: ces reſſources que les 
requiſitions devorent, ce font les tributs legaux, 
& chacun ſait que ceux- ci ne peuvent Ctre uti- 
liscs, Ceſt-a-dire , productifs, qu' autant qu'ils 
font dècrètès d avance, repartis ſur tous les con- 
tribuables proportionnellement a leurs facultes, 
& peręus de fagon a Ecarter Parbitraire, Cet aveu 
du direQoire dit afſez qu'il n'a renonce aux 7 
guisitions que pour ſon propre interet, & que 
sil eſt oblige d'y revenir, cette tentative déſeſ- 
| Perce indiquera bien moins fa force que fon 
agonie. - 

Il y reviendra cependant malgre lui, S; jamais 
ſes armes ſont repouſlces vers leurs n 


& fans doute que de nouvelles requiſitions en 


cher que cette ſoldateſque ne ſe debandat, il ne 
ſufiroit pas de la nourrir , il faudroit faire les 
frais de ſes Equipages , & ſur-tout de ſa ſolde. Or, 
voila ce qui eſt hors du pouvoir de ceux aux- 
quels elle obeit encore. 

On ne ſe figure guère avec quelle rapid te les 
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ran Message du 26 coptembre 1797. 
2 5 


comme le furent celles de Jourdan & de Moreau, 


nature pourront les approviſtonner de vivres 
pendant plus ou moins de tems: mais pour empèẽ- 
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requiſitions en nature & tous les enlè vemens inzt. fa 
tendus arretent la reproduction & tariſſent [+ cel 
revenu d'un pays, quelque riche qu'il ſoit. Si, par nc 
impoffble „Bonaparte ou Maſſena reuſliffoient 
jamais a s'établir dans la Grande- Bretagne & 4 me 
; [*exploiter à leur maniere , ils auroient beau Wi qu 
employer les fusillades, & menacer le peuple de 
anglais de la Foudre & du ſeu du ciel, à moins la; 
qu''ils n'enlevaſſent juſqu'au mobilier, on pour- les 
roit les défier de lever, pendant pluſieurs annees pit. 
de 7erreur, le quart des ſubſides que M. Pitt ya au 
obtenus depuis la guerre, avec le talisman du bin 
credit & le levier de la lor, ent! 
EMPRUNTS FORCES. 1 
« Il ry a pour gouverner, & ſur- tout pom bar 
avoir de argent, que deux meyens au monde; de | 
la zerreur qui Farrache, & la confiance qui hob. be 
tient. Le premier eſt ., le gouvernement la du 
experiments par lui-m@me, quand il a eſſayè dn P 
faire uſage. Il remettroit ſur la France le preſſo. i =. 
rev olutionnaire pour exprimer ſes derniers ſuss, (1 
qu'il en couleroit des flots de ſang avant un Bi or. 
goutte d argent. Les loix Font averti de ſe cacher: WF des 
plus elles le pourſuivront, plus il fuira v. etre 
C'eſt ainſi que s'exprimoit en 1796, Adria 9 t 
Lezay ; et comme depuis cette epoque , touts 5 


les loix deſtinèes a obtenir de Vargent par la con 
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fance ont ete ſans effets, examinons ſi les suc- 
ceſſeurs de Robeſpierre pourront y n de 
nouveau par la zerreur. 

Sans doute ils ſe jeteroient ſur les propriétés 
mobiliaires, ſi leur devancier leur avoit laiſſé 
quelque choſe a decouyrir; mais le garde-meuble 
de la couronne, les diamans de la famille royale, 


la vaiſſelle des particuliers, Fargenterie des egliſes, 


les nippes des prètres, les troncs meme des ho- 
pitaux; tout a été ſucceſſivertent mis en vente 
au nom de la nation, ou derobe par les jaco- 
bins; tout eſt aujourd'hui conſommè ou reparti 


entre la foule des raviſſeurs. Le directoire a beau 


porter autour de lui ſes regards, il n'appergoit 
plus de depots dont il vaiile la peine de “ em- 
parer. Les fonds de la compagnie des Indes, ceux 
de l'ancienne caiſſe d' eſcompte, les epargnes des 
corporations, les bourſes des collèges, & juſ- 
qu'au pecule des mineurs, qu'eſt-ce donc qui n'a 
pas diſparu ſous la main des fondateurs de cette 
republique ( 13)? De tant de capitaux reels & 


(15) I rexiste plus en France que la caisse 


Mass iao et telle du commerce, connue sous le nom 


des comptes courans, ou le directoire pourroit peut- 
etre saisir d'un seul coup de filet un depot de deux 
ou trois millions en especes. Aussi les parisiens sont- 
ils fo:tement imbus de Videe que c'est quelque em- 
| prunt clandestin de cette nature qui a causé la sus- 
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artificiels, i ne reſte preſque d'autres traces que 
les pages du grand livre. 


Mais, dira-t-on peut-Ctre , il n'en eſt pas F 
meme du numeraire metallique , qui ſans re 
beaucoup plus rare, «ſt ſeulement , comme a ob. 


ſervè Lecoulteux, plus difſimine quiautrefois, 


Ceſt preciſcment ceite diſſemination des metaux 
precieux qui interdit tout eſpoir de les mettre 
de long-tems en ſalſie, & Pon peut tenir pour 


certain, que ce que le frangais ſait aujourdhui 


le mieux cacher, c'eſt ſon argent. Tai meme la 
preuve que depuis le 18 fructidor, il a recom- 
mence a Fexporfer ou a Penfouir : cette preuve 
ne ſe tire pas ſeulement de la hauſſe exceſſive 


dans le prix du papier ſur Fetranger, & dans celui 


de Feſcompte, mais auſſi des prix comparatits 
de Vor a Pargent avant la revolution , pendant 
ſon cours, & depuis Vattentat du 18 fructidor. 
Vinvite le lecteur à me ſuivre dans une petite 
digreſſion qui pourra lui fournir un excellent ther. 


** K 


_— 


| pension recente du paiement des billets de cette der- 


nière banque. Jusqu'ici les administrateurs ont ce- 
pendant assure le contraire, et ce proces n'est pas 
encore assez instruit pour prononcer sur ce point 
de fait; mais si le ministre des ſinances s'y trouve 
reellement impliqué, il n'en perdra pas moins des 


' cette année „sur le produit des patentes , fort au 


ela de ce qu! 11 croy oat gagner par ce coup de main, 
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momeètre, pour juger chaque jour des progres de 
la confiance ou de la defiance du peuple de Paris 
envers ſes chefs. On ſait que le prix relatif de 
argent a Por depend de leur abondance reſpec- 
tive. Comme celle-ci n'a point ſenſiblement yarie 
en Europe depuis une douzaine dannees, tout 
annonce que fans la rèvoſution, leur valeur cor» 
reſpondante ſeroit reſtèe en France à- peu- près au 
taux auquel M. de Calonne avoit établi le nou- 
veau pied monẽtaire (14), auquel 1] ſe trouve 


— — ——— ⁊ — — 
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( 14 Avant la refonte qui eut lieu sous son adminis- 
tration, et que ses compatriotes lui ont si injustement 
reprochée, quatre gros ecus ne contenoient en argent 

in que 14 fois et demi le poids de Por fin renfermè dans 
un louis, et comme la valeur relative de Vor contre Par- 

gent avoit rèellement augmente dans toute l'Europe de- 
puis Vannee 1726, ou l'on adopta ce pied monctaire , 
M. de Calonne fit tres-sagement de retrancher quelque 
chose de la matiere des louis Peut-Etre alla-t il un peu 
trop loin en Etablissant de 1 a 15 et demi leur rapport 
avec les monnaies d' argent correspondantes; mais je 
n'en suis pas moins disposs à croire que le système mo- 
netaire de la monarchie francaise devint alors le plus 
parfait de l'Europe, comme celui dela Gran:ie-Brefagne 
est restè le plus defectueux, depuis qu'a la fin da siécle 
passé, Ie chancelier de Pechiquier Montagne Emil de 
nouvelles monnaies d'argent „sans faife sur elles la 
meme operation que M. de Calonne a faite en France 
sur Jes monnaies d'or. 

Tout annonce qu il seroit trop tard pour y Teyentr , 
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encore dans les autres etats de PEurope, ol Por 
fin colite generalement 15 fois un tiers, 15 fois 
& demi, ou 15 fois deux tiers ſon poids en ar- 
gent fin. Sous le regne de Robeſpierre, le prix 
de lor Setoit eleve a Paris juſqu'a 16 & demi 
& retomba un peu lorſque les Pichegru & les 
Barthelemy furent portes à la tte des affaires; 
mais depuis leur cataſtrophe „Il a remonte gra- 
duellement a 17. La cote qu'en donnent les der- 


niers r francais eſt beaucoup plus impor- 
tante qu'on ne penſe, par cela ſeul qu'elle in- 


dique avec preciſion Ietendue des ſacrifices que 
font les hommes a argent, pour le mettre hors 
de PFaiteinte des miniſtres de la terreur (15). Si 


— — — 


et qu'a la paix generals le prix marchand des matières 
d'or et d'argent se trouvera en Europe tres-rapproche 


du pied de 1 à 15 et demi établi sous Elisabeth. 


Mais le système monetaire des anglais qu'on admire 


tant en France, n'en est pas moins vicieux dans presque 


toutes ses branches, et sans le succès des billets de 
banque, il y a long- tems que ses vices eussent pro- 


voque une réforme. Celle- ci sera d'autant meilleure 


qu'elle sera complette, et je doute fort qu'il fat pru- 
dent de l'entreprendre avant que tous les anciens ca- 
naux du commerce soient rouverts sur le continent, 
ou qu'on puisse connoitre Vinfluence qu'aura sur le 
prix des métaux precieux la revolution qui a fait tout 
à la fois enfouir beaucoup d'or, et porter beaucoup de 
vaisselle plate aux hotels des monnaies. 

(15) Dans les papiers de Paris, du mois de f6- 
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pour ſe procurer une livre peſant d'or fin qui ne 
vaut aujourd'hui a Londres que 15 livres & 
deux tiers peſant d' argent fin, les pariſiens ſe ſou- 
mettent à en pay<r 17, C'eſt qu'une livre d'or, 

par ſon poids ſpecifique occupe environ la moitie - 
moins de volume qu'une livre d&argent , & que 
la meme ſomme nominale prenant ainſi 30 à 34 
fois moins d'eſpace, peut Echapper d' autant mieux 
a Poeil du gouverneme t & de ſes eſpions. Quand 
la defiance qu'il inſpire en eſt arrivèe au point 

de faire courir volontiers les riſques d'une ſi forte 

prime, toutes les meſui es propres ale dejouer ſont 
priſes, 1] n'a plus de reſſources pour atteindre 

les metaux precieux , & a la premiere tentative 

qu'il feroit pour s' en emparer, le peu de nume- 
raire qui circule encore rentreroit à Finſtant dans 

les entrailles de la terre. 
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vrier 1799, le mare d' argent fin est coté a 50 l. 15 8., 
et Ponce d'or fin à 106 l. 10 8. D'ou l'on voit que les 
huit onces d'or qui font le marc, content 852 liv., 
ou a peu de chose pres, 17 marcs d' argent. On voit en 
meme tems combien il y a a gagner en fondant tous 
les louis de poids qu'on peut se procurer contre des 
ecus sur le pied de 15 et demi, et qu'on revend sur 
le pied de 17, apes avoir transforme la matière en lin- 
gots. C'est a quoi se rap porte ce que j'ai avancée, p. 27. 
tome 1% sur la nécessité de de&mon#2tiser les louis, 
quelque desastreuse que soit cette mesure. 
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Tout cel, comme on le voit, Sappliqueroit 
Egalement aux emprunts forces , ſi le direQoire 
avoit Veffrontecie d'en tenter un nouveau apres 


le decret du 31 ſeptembre 1797, n demonetiſs 
les coupons ou reconnoiſſances quiayoient recus 
les preteurs de Pannee precedente (16). Au 


2 
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(16) Le decret qui avoit ouvert cet empruat, por- 
toit la promesse solennelle d'accepter un dirieme des 
coupony ou récépissés en paiement des contributions 
pendant chacune des dix années suivantes. Dans son 
m6moire du 2 aoit 1797, le ministre Ramel s'étant 


plaint de ce qu? celte compensation emporteroit plus 
de 30 millions sun les rentrees de chacune de ces an- 


nces , il men failut pas daventage pour Fen debarras- 
ser en décrétant, que les uit derniers coupons de em- 
prunt force ne seroient plus admis en paiement des con- 


tributions, et quits ſeroient partie de la dette publique. 


Puisqu'il est ici question de cet emprunt forcé de 


600 millions, dont j'avois pronostique qu'on ne rece- 


vroit pas au-dela de 200, terminons ce qui le con- 
cerne, en citant l'aveu que fut oblige de faire le rap- 


porteur Crétet pour envelopper tous les preteurs sans 


distinetion dans la grande banqueroute nationale. L'em- 
prunt force qui a produit une masse NOMINALE de TROIS 
CENTS MILLIONS , 72'@ pas fournt plus de CEXP millions 


en valeur reelle. 


Certes, à pou en eüt-il fourni diæ, si les preteurs. 


vavoient pas 6:6 admis à profiter de Voccasion pour 
se delivrer de leurs assignats: encore, aſin d'obtenir 


ce sacriſice, ſallut- il leur persuader qu'en jetant ains4 
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ſurplus, il ne faut point Ctre la dupe des mots: 
les pretendus dons volontaires qu'on a ſollicites 
au commencement de 1798 , n'Etoient autre choſe 
qu'un emprunt force , ainſi que Pobſerva très- 
bien Lebrun. Or, comme ils n'ont verſe qu'en- 
viron mille francs par jour dans les coffres de 
la treſorerie , & que ſes depenſes journalières 
s'elèvent A pres de trois millions, on peut ſe tran- 
quilliſer ſur les reſultats d'un pareil eſſai, en wa 
poſant qu'il ſe renouvelle. | 

Seroit-il beſoin d'en dire dayantage pour mon- 
trer que la terreur a perdu ſon taliſman produc- 
tif; qu'en replagant le preſſoir revolutionnaire ſur 
un pareil pays, on ne trouveroit plus de ſucs à 
en exprimer; que ſes ſpoliateurs s'etant prives. 
de la reſource du credit par le decret qui pro- 
clama ſi inconfiderement la legalite des banque- 
routes, ils ſe trouvent forces de rentrer dans Ve 
troite orniere des impots reguliers, & de ſe 
contenter de ceux quils pourront lever ſur un 
peup!s Epuiſe , deshabitue de les payer, & qui 
met autant d'adreſſe a les eluder qu'il deploie de 
refignation en ſe voyant enlever ſes droits po- 
ltiques & civils? Que diroit Monteſquieu, en 
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au feu les trois quarts du papier-monnaie qu'ils possé- 
dojent, ils releveroient dans la meme proportion la 
valeur du quart qui leur resteroit; idée si chimérique, 
que depuis cette Epoque , il baissa encore de 29 sur 30. 


ne leur procureroit pas en 1796, un revenu &pal 


convaincu qu'on deyrout Pere, ajoutoit- il, qu 


Litendus, cet Ecrivain eùt oubliè de faire mention 
de leur DUREE, Apres avoir repare cet etrange 


\ | _ 

33 
aſſiſtant à un pareil ſpctacle chez ſes compatriotes | 
traveſtis en republicains ; lui qui, ſous Pancien 
régime, avoit avance comme axiome, « qu'un 
peuple peut ai{ement ſouffrir qu'on exige de now 


veaux 7riburs 5 mais que lorſqu'on lui fait un of- } 
front, il ne ſent que fon malheur, & y ajoute Pidee , 
de tous les maux qui ſont poſſibles „. [: 
Des Pannee 1795, époque ou les legiſlateurs . 
francais continuoient a menacer la coalition du « 
developpement de leurs moyens rèvolutionnaires, : 
0 


& ol ils $ecrioient encore: Europe ff elle d 
vendre ꝰ Y'oſai pronoſtiquer que l'enſemble des tri- 
buts reguliers qu'ils commengoient a reorganiſer, 


au montant des taxes additionnelles que M, Pit 
leveroit dans la meme annee ſur le peuple an- 
glais. Je fus alors aux priſes avec un ancien ad- 
miniſtrateur de la France, qui me reprocha 1 
grande erreur de ne pas conſtderer ce que ſont lis 
MOVE NS REVOLUTIONNAIRES. Si Por etoit aiſt 


ſurpaſſent de beaucoup en FORCE & en ETENDUE 
les moyens LEGITIMES & REGULIERS , on ne/; 
repaitroit pas de CHLMERES, | 


Il eſt bizarre qu*en vantant leur force & leur 
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oubli, voyons ſi ce ſont les financiers francais | 


ou anglais qui ſe ſont repus de chimères. 
Vers le mois d'aoiit 1798, dans le meme tems 
ou Bailleul deploroit, avec tant d'amertume , 


le peu de facultes des contribuables francais , le 


denuement de la treſorerie , & par deſſus tout 
la perte du credie, qui lui a enleve tout eſpoir 
de ſuppleer au deficit par des. emprunts, M. 
Pitt qui pouvoit emprunter à 6 pour cent, toutes 
les ſommes dont il avoit beſoin , renongoit vo- 
lontairement à cette reflource, & prenoit la re- 
ſolution de demander une grande partie des dé- 
penſes extraordinaires de la guerre au peuple an- 
glais, ſur lequel elle a deja accumule pour 8 A 
9 millions ſterling de nouveaux impots, Eh bien! 
telle eſt la force, /erendue, & ſur-tout la DURKE 
des moyens legitimes & reguliers, que cette na- 
tion s eſt vue impoſer ſans le moindre murmure, 


un ſubſide additionnel de 10 millions ſterling pour 


chacune des annees 1799 et 1800. En ſorte qu'elle 
pate aujourd'hui le double de ce qu'elle payoit 
il y a ſept ans, lorſque les étrangers la croyoient 
excedee de taxes. C'eſt une choſe remarquable 
que depuis cette epoque le produit general des 
anciens 1mpots S'eſt- yiſiblement accru; mais ce 
qui eſt bien plus remarquable encore, ce qu'il 


faudroit proclamer à ſon de trompe dans toute 
Europe, pour la tenir en garde contre la chi- 
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revenus réguliere et durable. 
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mere des moyens revolutionnaires , Ceſt que 
dans le court eſpace d'un mois, le parlement 
britannique a decrete & organiſe cet enorme im. 


- Pot additionnel de 250 millions tournois, tandis 


que depuis quatre ans, les mandataires de la na- 
tion revolutionnee ont tenu pres de mille ſeances 
pour decreter & organiſer un revenu public dont 
le produit total ne depaſle pas demi-million par 
jour (17)! 

Ce triomphe y jamais mndmorable des reſ. 
ſources legitimes ſur les refſources revolution- 
naires, a été mis dans le jour le plus Eclatant 


par un orateur homme detat, Apres avoir pre- 
| ſente 4 la chambre des pairs le contraſte de la 
 proſperite croiflante des contribuables anglais, 


A 


(17) Ceci n'a rapport qu'aux impôts proprement 


dits , parmi lesquels on ne peut ranger ni le revenu 


des domaines nationaux invendus, m le paiement 
de ceux qui s'achètent, ni le produit des coupes des 


| Forets, ni le fermage des salines et marais 82jans 


confisques, ni le dechirement des successions anlicipes, 
et bien moins encore les tributs arraches par force ou 
par adresse aux autres peuples. Reunis aux Contri- 
butiens des frangais et d- 8 departemens agreges , tous 


ces objets peuvent porter les recettes de la trésorerie 


nationale à pres d'un million par jour: mais il n'y 


'& guere plus de la moitié de cette somme qu'on 


puisse envisager comme procedant d'une source de 


6 
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& de Pappauvriflement progreſſif de ceux de la 
France. « Sans doute, a-t-i] ajoute , ſans doute 
il eſt difficile de ſe Jifenidie du juſte orgueil que 


doit nous inſpirer un ſemblable contraſte ; mais 


gardons-nous de perdre jamais de vue la grande 
moralite qui en découle. Mylords, fi nous nous 
trouvons places dans une ſituation qui fait le de- 
ſeſpoir de nos ennemis, ſouvenons- nous que c'eſt 
pour n'avoir deployè nos reffources nationales 
que par des moyens juſtes & légitimes. Que cette 
legon vivante ſerve d' encouragement A la genẽ- 
ration actuelle, & d' exemple A notre poſterite, 
Vera gloria radices agit, atque eliam pro- 
5 pagatur (18) ». 


* 


Revenons au peuple francais ; je me flatte d'a- 


voir prouve. que, lors meme qu'il ſeroit auſſi 
conſciencieux · A acquitter les tributs, qu'il eſt ac- 


tif à les luder, lors mëme qu'il auroit pour ſes 


chefs autant de reſpect & de devouement qu'ils 


lui inſ rent de mEpris & d'horreur, il lui ſeroit 


phyſiquement impoſſible de payer la moitié ni 
peut-Etre le tiers des ſubſides dont ils ont beſoin 
pour un &tabliſſement de paix; qu'apres lui avoir 


clandeſtinement enleve ſes capitaux a l'aide des 


aſignats, apres avoir A tous ſes! travaux 


——— 


3 


(18 ) Lord n Speech, on the 8th Day. 


of January , 1799. 7: 
Tome II. Q 
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produciis pour la guerre, & avoir defſechs ſes 
revenus juſqu'a la racine, ſes oppreſſeurs ſont 
condamnes ſans remiſſion à un DEF1cIT qui pre- 
pare leur cataſtrophe, & qu'ils ne Pont differte 
qu'en pillant la Hollande , VAllemagne, la Suiſſe 
& Vitalie, 

Ce n'eſt que depuis l'annihilation du paper. 
monnaie que cette conſequence a pu fe deve- 
lopper; & ſi tant de gens ſe ſont trompes ſur 
ce point, c'eſt qu'tls oublioient que les ravages 
du deficit n'eclateroient qu'apres avoir vicie tout 
le ſang du corps politique: mais ſes horribles 
ſymptomes percent aujourd'hui de toutes parts, 
Quiconque obſerve de pres cette republique 
triomphante au-dzhors , la voit tomber en dif- 
| ſolution au-dedans, & peut aſſigner le terme de 
ſes conquetes & de ſes trophees , à Fepoque on 
les puiſſances neutres, auxquelles elle en impoſe 
encore en leur parlant de ſes ?nepuisables res- 
sources, comprendront qu'il ne lui en reſte 
d'autres que les depouilles qu'elle ſe propoſe de 
leur arracher en les attaquant ſeparement, 

Et qu'on ne diſe point que Pexagere en figna- 
lant ſon deficit eomme une maladie mortelle. Sans 
doute qu'elle neſt point la ſeule qui menace de 
ruine ce gouvernement monſtrueux; mais comme 
elle donne à chacune des autres une activité re- 
doublee, comme elle interdit jusqu'à la poſſ- 
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bite des palliatifs, elles Shs concentrent toutes 
dans la penurie qui le ronge. Ce n'eſt donc pas 
ſans raiſon qu'il ſe plaint de ce qu'on frappe la 
republique au cœur, en lui refuſant des ſub» (_ 
fides, & que ſes ſatellites les plus clairvoyans 
proclament que les finances sont lame, le 
soufle vital qui ne peut expirer sans que 
tout expire (19), ou que de toutes les ca- 
lamites qui peuvent affliger un pays, le 
desordre dans les finances est la plus ann | 
de (20). > ann 

Ce reſt quien recayy -rulant les orincipales ca⸗ 
lamites qui tiennent a la penurie du fiſe, qu'on 
verra combien eſt juſte la comparaiſon ci- deſ- 
ſus, & que les finances ſont au corps politique 
ce qu'eſt au corps humain le cœur qui y en- 
tretient le mouvement & la vie, en pompant 
le ſang , & en le reportant dans toutes les ar- 
es. ©. 

Si la banqueroute decretee en ſeptembre 1797; 
a reduit à la mendicite pres d'un million de fran- 
cais, comment la juſtifierent ceux de leurs dé- 
putes qui mirent le ſceui des loix à cette igno- 
minie vraiment nationale? en diſant « que c'eſt 
ſous le r:pport de ſa detresse financiere que 
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- (19) Jacqueminot, 
(20) Bailleul, 
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Jes ennemis de la république conſervent encore 
quelques eſperances......, qu'il ſont parfaitement 
inſtruits de ſa ſituation intèrieure, qu'il falloit 
Fameliorer en ſe libèrant d'une maſſe d'interiis 
enorme (21 . en Ecartant le ſpectre d'une deite 
non consolidee & non consolidable. que 
tout état opprime par une dette publique plus 
forte qu'il ne peut la ſupporter, eſt repute dans 
une decadence qui appelle ſur lui les entre- 
priſes de ſes voiſins..... que les promeſſes faites 
aux créanciers de l'état furent toujours ſubor- 
donnèes à la possibilitè de payer, ſans laquelle, 
ſoit les promeſſes, ſoit les garanties, ne ſont que 
des illusions (22). .. qu' enfin il y a impos. 
Sibilite physique de rien ajouter aux 3mpots 
exiſtaris', ainſi que den continuer le taux aue| 
pendant pluſieurs annees (23 )..,.. & que dans un 
pareil Etat de choſes la justice nationale a se 


Bornes (24). 


Si apres avoir ainſi decrete la banqueroute nz 


tionale comme justice nationale, on a de nov 


veau fauſſé la foi publique par rapport au tier 
conſerve, fi Pon n'a pas meme livre un ſeul ec 


— 


— — 


(21) Villers. 
(22) Cretet. 
( 25 ) Monnot. 
(24) Villers. 
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aux petits rentiers à qui Yon avoit promis par 
decret de payer quelque choſe au-dela de ce tiers; 
ecoutez ces banqueroutiers. Les circonstances 
imperieuses deviennent leur excuse (25), 
Prrefiſtible neceſſite a decreie le contraire ; le 
budget qui avoit afligne des fonds à cet effet, 
n'a pas ee aussi productif qu on Fimagi- 
nolt i etoit plus fiotif que reel (26). 

Sil en a ete de mEme des penſions promiſes 
aux ſoldats mutiles, aux 25 mille officiers réfor- 
mes, aux veuves & aux enfans de ceux qui ont 
ſuccombe dans les combats, la treſorerie & le 
direQoire s'en ſont encore juſt:fies en diſant: 
qu'on na fait des fonds qu'en apparence, 
et pour ajouter difficultcs sur difficultes.... 
qu'on S st efforce d op %, wine hypocrite 
popularite d toutes les ressources que le gou- 
vernement vouloit creer d cote de ses ur- 
gens besoins ; qu70n @ consumes le tems, ou 
a calcuter des recettes eventuelles surbor- 
donnees d des loix qu on ne portoit point, 
ou @ declamer contre des projets plus ou 
moins avantageuzx, sans leur en substituer 
d'autres (27). | 


(25) Vernier. 
(26) Villers. 
(27) Redacteurs des 5 et 9 septembre. 
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Si chaque jour le gouvernement républicain 
Saliene, on voit deſerter la foule des partiſans 
qui Favoient ſoutenu dans ſon uſurpation , ce 
qu'il n'a plus d aſſignats pour alimenterleur 2cle en 
les tenant A fa ſo de; c'eſt que le papier-monnaie 
qui avout ete le moteur de Pindependance de 
la republue, est devenu le principe de sa 
Jangueur actuelle (28). 

Si Von ſe plaint de Vinsoucrance, de Vinep- 

, du decouragement & de la desorgani- 
sation des municipalites , le rapporteur qui 
en ſignale les nombreux inconveniens, les at- 
tribue à cette seule cause, qu'il est notoire 
gue depuis le regime constitutionnel, C'eſtd- 
dire, depuis la chute des aflignats, Jes membres 
des administrations municipales 7 ont POINT 
ETE SALARIES (29). 
Si les juges ſe yendent d > Pintrigue, comm? 
les en accuſe le direQoire, il s'empreſſe de re- 
monter à la ſource de leur venalite : ces juges 
ne sont pas payes (30). 


Ml » 


(28) Arnould. 

(29) Demoore. | 

(30) Laujacꝗ vient d'annoncer que le plus grand 
nombre des juges demandent leur retraite, qu aux 
nouvelles elections personne ne se presentera pour 
les remplacer , et que la France est a la veille de 
rester sans tibet. » Nous ne pouvons voir aves 


N= 


les 


Gl 
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Si cette vcnalitè ſe montre à decouvert dans 
les bureaux ; ſi Tallien lui-mème s'eſt plaint de 
Ia demoralisation de tous les employes, Celt 
que Ia vo imperieuse du besoin fletrit de- 
puis long tems leur dme. 1 

Si la police eſt ſans action à Lyon, a. Bor- 
deaux, a Toulouſe, leurs deputes nous appren- 
nent qu'il ne faut $'2n prendre qu'au denue- 
ment de fonds; que pour etendre dans les 
villes populeuſes une police auſſi active que le 
preſcriroit Vimmoralite de leurs habitans, il fau- 
droit pouvoir payer les commiſſaires, les agens 
& les ſubordonnes de la police qui n'ont en 
regu depuis dix-huit mois. 


une plus longue indifference la situation des juges 
de la republique. Nous touchons à une epoque funeste , 
a Pabandon absolu des tribunaux. Fasse le destin 
qui veille sur ma patrie, que ma prediction ne se vé- 
ri fie pas! St dans deux mois „le traitement assuré 
aux Juges n'est pas acquitte, le pouvoir judiciaire 
peut tre anéanti. . . . Ou prendre des fonds? dira- 
on. II faut les prendre sur les mies, dont « on parle 
souvent, et qu'on realise trop peu. „ 

Cette prddiction a été prononcee le 31 décembre 1798. 
Voila sous quels auspices s'ouvre l'année 1799, pour 
ce gouvernement qui parle encore de ses ressources 
inepuisables! Que sera- ce donc en 1800, meme en ad- 


mettant que pendant cet intervalle la republique fran- 


vi. réussisse a nourrir la guerre par la guerre? 
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Si les aſyles des enfans trouves ne ſont plus 
pour eux que des tombæau „s'il ne ſe preſente 
plus de nourrices; Nic pendant Pan VI, il 
est mort dans les hopitaux un grand nom- 
bre de malades et d'indigens, auxquels on 
md pu donner ni BOUILLONS NI PAIN , Ceſt 
qu'on n'a point afftanchi le direQoire du Jog 
tyrannique des besoins; ou, comme Va dit 
Ramel, que ſi le patement des 1impots avoit été 
pon@ue! , le ministre de Pinterieur auroit pu 
accorder des secours aux hopitaux (31). 


— 


(51) Ce qui achève de prouver combien les plaies de 
la république tzennent aux finances, et ce qu'il y a de 
pire dans le denuement où sé trouvent ses höpitaux, 
c'est que le peu de fonds disponibles qui leur restent 
sont dévorés à pure perte par une foule d'agens subal- 
ternes sans emploi, et qu'on ne peut cependant point 
congedier, par l'impossibilité d'acquitter ce qui leur est 
du. Les scu's hospices de Paris n'en comptent pas moins 
de 2,972, dont les gages annuels s'slèvent a goo mille 
livres, precisement la semme dont le ministre de Vin- 
terieur a pu disposer, en Pan IV, pour le soulagement 
des malades qui n'y ont trouve, comme nous Ia pprend 
Garat , que le 86jour de toutes les misdres et de toutes 
les agonies. Comment lire, sans étre réevolté d'indigna- 
tion et serré de douleur, la lettre que les administra- 
teurs de ces hopitaux viennent d'adresser à la commis- 
sion des finances? « L'ordre seroit bientot retabli par- 
tout, si Von pouvoit nous assigner des fonds pour ren- 


449 
$i la generation qui s'eleve eſt privee de toute 


eſpece instruction, ſi on la laiſſe croupir dans 


yoyer cet essaim nombreux d'agens qui avilissent et 
devorent les hospices, et qui, n'ayant point regu de 
gages depuis plus de quinze mois, se croient tous au- 
torists & Se payer par leurs mains, sans qu'on soit dis- 
pense de recommencer A les solder un jour. Ce renvot 
opere, l'ordre, V'economie, la decence renaitront dans 
les hospices. Sans lui, ils continueront a offrir le tableau 
du brigandage , du desordre et du crime. „ 

Ce tableau des hopitaux n'est que l'image fidele du 
desordre qui regnent dans la plupart des autres admi- 
nistrations de la France, ou tous les employes se patent 
par leurs mains; et c'est ce que Bailleul avoit en vue, 
en disant que / or il n'y a pas dÞaisance, il est tres- 
diffieile de retablir Pordre. | 

Le ministre de Vinterieur vient de publier, 1 20 
janvier 1799, une circulaire ol il s'appitbie sur la d&- 
tresse des hospices et ètablissemens de bienfaisance. II 
y reconnoill s sont dans la plus aſſligeantèe situ 
tion, qu/ils eprouvent une penurie qui dechire les Ames 
les plus insensibles.... que leur detresse est à son comble, 
el que ce seroit outrager Phumanite soufjrante que de 
negliger un seul instant de venir à leur Mrs. Puts il 
aJou!e que « guoigue la loi du 11 frimairé, „porte, qu'en 
attendant que les admin istrations municipales aient un 
fonds suffisant pour pourvoir aux depenses de cet éta- 
blissement , les sommes nécessaires seront fournies par 
le tresor public, les circonstances ol nous Nous frou- 
vons ne permettent Menuisagen que dans le LOINTAIN J 
possibulite de realiser celts disposition bienfaisants.. v 
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P1gnorance, dans Pabrulissement (31), fi, 
comme s'en eſt plaint Briot, elle n'offre plus 


— 


— 


— 


(32) C'est ainsi que s' exprima Bonnaire dans la séance 
du 6 novembre 1798, et voici ce qu'il a ajouté le 17 
janvier 1799: « Il n'y a pas un moment à perdre; les 
habitans des campagnes sont plonges dans Pabrutisse- 
ment. Il faut les en tirer et les elever à leurs propres yeux. 


Nous manquons d'instituteurs! Il faut en créer, et leur 


donner une existence honorable, » Les finances seules 


ne peuvent plus s'ajourner, avoit dit quelques jours aupa- 


ravant le meme orateur, en annoncant cette motion, et 
il fut vivement secondé par Leclerc, qui s'éecria: Orcu- 
pe3-vous sur- tout de finances et d instruction publique; 
mais que les ſinances marchent EN PREMIERE LIdxn. C'est 
bien la sans doute l'ordre naturel des matieres, et cepen- 
dant il paroit difficile d'ajourner davantage ce qui a 
rapport a Peducation publique; car Heurtaut avoit deja 
observé, le 26 juin 1798, que « quoique nombreuses, les 
loix qui la concernent n'en sont pas moins incomplettes, 
qu'elles ne sont que des jalons plantes a de grandes dis- 
tances, et qui conduisent à un desert. y Mais ce qui effraie 
par dessus tout le républicain Bonnaire, et ce qui lui 
fait jeter les hauts cris en considerant l'état actuel de ces 


institutionqc'est que chaque moment de retard raie 


pour la suite une ſoule de frangais dela liste das oitoyens. 

Cette crainte est fondee sur Pacte constitutionnel qui 
statue en effet qu'a dater de Pan XII, tout frangais qui 
ne saura pas lire et &crire sera rayè de la liste des citoνens. 
Or, 1] est trop vraisemblable que si la constitution 
existe encore à cette epoque , il faudra, pour lui obgir, 
placer la France sous une aristocratie très-resserrée. 
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qu'une horde impure ef aSSASSINE , devenue 
la honte de la republique , enfin fi Pun de ſ-s 


collegues propoſe d'y remedier en dotant da- 


vantage les instituteurs primatres, le ministre 


de ce departement s'empreſſe d' annoncer que les 


credits eventuels qu'on lui a accordès juſqu'ict , 
ne ſuffiſent pas mime pour payer a ces inſtitu- 


teurs les ſalaires qu'on repreſents comme trop 


modiques. II rappelle qu'il n'a recu pour credits 


) Ll .* . 
que des valeurs ideales, de vains chiffres. 


traces sur le papier, & le directoire a grand 


ſoin d' ajouter que la loi qui a fixe ces credits . 


pour Pannee qui Souvre, Neſt une simple 
indication, | 


Si les grandes routes ſont de&gradees, incom- 


municables , & ſi la Stagnation du commerce. 


en est la suite malheureuse , le meme di- 
reQoire nous en indique la cauſe: c'gſt que de- 
puis plusieurs annees rien n'a Cte fait en ce 
genre, rien na te paye. 


Si les deux corſeils lui demandent celle des 


brigandages multipliés cui $y commettent, il 
leur repond que ces brigandages ſont les pre- 
miers signauæꝶ d'une guerre inteſtire, qu'il y 
a a peine dans toute la republique trois 
mille gendarmes de montes, & qu'il faut cher- 
cher en grande partie ta source du mal dans 
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les lacunes qu'on remarquè encore dans le 
SystEme de finances (33). 


Si en apprenant qu'une grave inſurrection vient p 
declater dans la Belgique, ils Sadreflent à lui _ 
pour en connoitre les progres & les remèdes, : 
il leur repond encore « qu'elle eſt l'effet des ſug- 
geſtions de PAngleterre, & qu'il ne peut ſe flat- : 
ter d' empècher ces mouvemens de renaitre, tant Wy 

qu'il n'aura pas A fa diſpoſition des fonds se- ” 
crets, ſuffiſans pour ſe créer les moyens de dé- 4 
couvrir & de contre-miner toutes ſes manceuvres, p 
Il deciare qu'une ſomme de 1500 mille francs eſt 5 
indispensable pour cet objet (34) ». ; 

Si quelques deputes oſent ſe plaindre des con- i 
trats onereuæ, le parti directorial leur ferme 
la bouche en diſant: « que Peconomie dans les : 
marches eſt impossible, tant que le treſor pu- 1 
blic ſera hors d'etat de payer comptant ſes four- 8 
niſſeurs; qu'il faut nèceſſairement les dedomma- 
ger des dangers qu'ils courent en acceptant des 8 
ordonnances dont le paiement eſt $i incertain; 

qu'ils exigent des indemnites proportionnees aux 4 g 
valeurs qu'ils mettent en avant, & aux 71Sques 
qu inspire naturellemeut un DEBITEUR PUIS- Wi nm: 
SANT (35) . co) 

3 | _ la 

(55) Message du 6 décembre 1797. - 

(34) Message du diresioire du 2 nnn bo, 


--.þ 88 5 Orassous. 


253 


Si un eri genéral Seleve contre la multiplicité 
ges banqueroutes, fi l'on ſe plaint de ce qu'elles 
deviennent de plus en plus frequentes , meme 
parmi la claſſe des negocians qui wont rien a 
faire avec le gouvernement, Bailleul expoſe que 
quelqu'effort qu'on fasse pour s 'isoler, il est 
impossible deviter tout point de contact 


avec les afſaires publiques, et de ne pas Etre 


expose dans le cours de la gestion d'un 
commerce quelconque, au choc de cette 
grande manutention , gui, partant du cen- 
tre de Petat, Setend d tous les points de 


la circonference , embrasse tous les genres 
de services, et penetre dans tous les asyles 


de la fortune, du travail et de Pingdus- 
trie AMS 


88 * — 


( 36 ) Presque tous les papiers qui arrivent a me- 
zure que cet écrit s'imprime, sont remplis de faits 
nouveaux et precis, qui prouvent que loin de m'etre 


permis la moindre exageration dans les chapitres pré- 


cedens, j'y suis resté fort en dega de la ligne du vrai. 
J'y vois, entr'autres, que dans le tems où J'exposois 
ma surprise sur l'établissement des deux caisses d'es- 


compte , et sur le credit prolonge de lenr papier, 


la principale suspendoit ses paiemens. Ce qu'il y a 
de pire dans cette suspension qu'il eat été si facile 
de prevoir et si important de prévenir, c'est que d'un 
bout de la France à P'aulre elle a servi de signal à 
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Si depuis plus d'une annee que rimpòt ſur le 


tabac fut dEcrete en principe, les deux conſeils 


une foule de commercans qui en qu'un 
pretexte pour faire banqueroute les mains ple ines. 

Ce sont les expressions dont s'est servi le deputs 
Pollard, en se plaignant de Paccord et de l'ensemble 
qu'i ils ont mis dans leurs faillites, et en pronongant, 
le 28 décembre, le discours qu'on va lire. 

« Je viens à cette tribune denoncer les nombreuses 
et immenses banqueroutes qui se multiplient dans 
une progression effrayante, et qui s'étendant à toules 
Jes ramifications du commerce, menacent de Pengloutir, 
Du moment que les banqueroutes ont eclate & Paris, 
elles se sont fait ressentir de suite à Marseille, à 
Bordeaux, a Lyon, a Rouen, a Nantes, et mime a 
Orleans, dont le papier passoit pour etre le plus sür. 
Je conviens que le commerce a beaucoup perdu de 
son activite, que la crainte de voir se rallumer la 
guerre de la coalition a porté un coup funeste au 
credit ; mais tous ces événemens ont di etre prevus 
depuis long-tems : ils ont pu diminuer les operations 
du commerce, mais ils ne sont pas cause que le ban- 
queroutier lève aujourd'hui un front audacrieux et 
- Insolent , qu'il insulte du haut de son phacton a la 
misere de ceux qu'il a ruinès. Manguer d ses engu- 
gemens et deposer son bilan , n'est aujourd' hit qu un 
JEU. „ . 

Tout cela n'est que trop vraisemblable; mais qui 
donc en a donné l'exemple & ce peuple? ne sont: ce pas 
ces mandataires qui se sont fait un zu de manguer du 
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nont point encore réèuſſi A reorganiſer le ſu- 


perbe revenu de 32 millions quien tiroit la mo- 


— 


© 


engagemens de la nation, sans meme déposer son bilan ? 


Ne sont-ce pas eux qui ont sanctionne l'infame banque= 

. ; 2 7 . | . * 
route, comme premier moyen d'avoir les mnins pleines, 
et Caugmenter ce qu'ils appellent leurs indemnites ? 
Ne sont-ce pas eux qui, apres s'éëtre engraissés des dé- 
pouilles du malkeureux rentier , lebe ut, un r nt auda- 
cieux et insolent, et insuitent du haut de leur tribune 
« la misere de ceux qu'ils ont ruines ? 


En revenant a cette inique transaction, on ne sait ce 
qui inspire le plus d'horreur, ou des molifs qu'expo- 


«rent alors ces banqueroutiers frauduleux , ou de ceux 
qu'ils alleguent aujourd'hui pour se la faire pardonner. 
Le grand argument qu'avoit employe Villers fut celui- 
ci: L'Angleterre contemple avec 1ALOusIE votre opera= 
tion: combien ne voudroit-elle pas pouvoir en {aire une 
semblable 2 Mais comme vous, elle a pas des do- 
maines d conceder. Eh bien, le croiroit-on! Lecoul- 


teux, qui le premier avoit donne l'idée de cette dé- 


lozaute nationale, en larepresentant comme une hire 


de famille, vieni de publicr un écrit tout expres pour 
en accuser M. Pitt! A Pen croire, c'est I':nſernal genie 
du cabinet britannique, c'est sa maligne influence , 
qui, apres avoir si puissamment .coopere & la destruc- 
| tion de Lyon _ engage les frangais & detruire pour 
jamais le credit public. 

Et observez que Vorateur que nous venons de citer 
plus haut, le meme Pollard qui d*nonga avec tant 
bh indignation les individus bangqueroutters fraudulens, 


lermina sa harangue en e\xcriant: Pourguut se le 
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narchie, il faut bien ſe garder de croire quils 
ſoient arreies, ou par la crainte de retablir au 
profit du treſor public Fancien monopole quiils 
avoient aboli comme odieuæ, ou par celle de- 
craſer les fabriques particulières qui ſe ſont ele- 
vees ſur les debris de la grande manufacture royale; 
Ceft qu'afin de la rerablir , il faudroit de toute 
necefiite lui faire une avance de 20 à 3o mil. 
lions qui ne pourroient rentrer que dans plu- 
ſieurs années (37). Or, la tréſorerie eſt aſſiégée 


— — — 


dissimuler , et n pas voir I ouvrage de la main 
de Pttranger , Pouvrage de Pitt? Taccuse anglais 
zui- meme de causer toutes ces banqueroutes, 

(57) Cest ce que developpa tres-bien Riou , dans 
Ja 86ance du 13 décembre 1797. II montra d'abord 
| qu'il s'agissoit de decreter la ruine des ſabriques par- 
ticulières; cette consideration Varreta peu, car il 
ajouta avec beaucoup de naivete : « Encore si en 
abandonnant Phonnete, vous rencontriez du moins 
Putile, si en adoptant un plan fiscal et mercantile, 
vous étiez surs d'avoir de Pargent, et d'en avoir promp- 
tement!] Mais non, en attendant que dans la suite, 
vous ayez quelques millions de benefices annuels, 
vous serez des a présent . ce qui est vraiment desas- 
treux , obliges Pavancer au moins 20 millions pour 
| frais necessaires d'etablissement et dachats de ma- 
tièeres premieres. | 8 

D'autres orateurs ont calcule et prouve que ces avance 
 n&cessaires 8'6leyoient a 30 et meme à 40 millions. 


pal 


1 


abs 

par des beſoins trop preſſans pour pouvoir rie 
ſacrifier a Veſperance de benefices futurs, quel- 
que conſidèrables qu'ils puiſſent etre. Voila com- 
ment la penurie des finances devient tour A tour 
effet & cauſe, en interdiſant juſqu'à la poſſibi- 
lte de ſe reſſaiſir d'une branche de revenu fi 
peu onereuſe au peuple, & qu'on cherche en 
vain a remplacer par les impots les plus vexa- 
toires. Tant il eſt vrai , comme Va dit Bailleul , 
que 7Ctablir les finances, c'est jeter les pre- 


mieres bases de la prosperite nalionale et 


du bonheur des cito yens/ 

Sula dermere invaſion de FIrlande na abouti 
qu'a livrer aux anglais les debris de la marine 
francaiſe, le directoire va hardiment au- devant 
des reproches qu'on pourroit lui faire. Il s' em- 
preſſe Parnoncer'cette cataſtrophe: mais il ajoute 
„qu'elle a Ete precedee de circorſtances plus 
douloureuſes encore. Ceft que le general Hardy 


ra trouve en caiſſe ni la ſolde des troupes ni les 
ſommes ordonnancees ; & que le manque ab- 


Solu de Fonds Sest seul oppose d ce que son 
escadre — avec la division de Sa- 
1 (38) . 


(38) Voyez le Redacteur du 30 octobre , ou Yon as- 
ure que si cette escadre avoit pu appareliier avec l'autre, 
Irlande seroit entièrement detuchte de VA ngleterre. 
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Si la commiſſion de la marine nous apprend 
que les monumens publics ſe degradent, que 


les edifices nationaux tomBent en ruine, que les | 
digues ſe rompent, que les quais s'écroulent, | 
que les phares disparoiſſent, & que les ports ſe . 
comblent, ceſt au deficit ſeul, dit- elle, ce 6 
2 la nullitè des recettes qu'il faut s'en prendre, p 


Ceſt que le defaut de fonds a paralyse jugs. Je 
9 i les projets les plus sages et les micus f. 
concertes (39). | 

Ei. ſin, lecroira-t-on? Lorſque les deux conſeils 
héſitoient ſur la con veuance de ſanctionner lin- 
fame banqueroute que leur avoit propoſe le d. 


7 a : teu 
rectoire, afin de les arracher A ces héſitations, 
3 1 a . . po1 
il leur adreſſi la confidence ſuivante qui dut vr. hin 


ment les fair? treſſaillir ſur leurs fieges : Vous BM de 
. ne pourrez bientõt plus, vous memes, ci. ¶ bon. 
toyens representans , prendre AVEC SECURITE 
guelques momens de repos dans vos demeures 
a Paris, si des reparations urgentes ne sont 
eæecutèes dans les CARRIERES (40). bert 


Cette gazette directoriale se ter minoit par ces mots: ene 
« Combien n'est-il pas affligeant de senger que tous co yrs! 
malheurs derivent de ce que les ſonds ordonnances pr 
le directoire n'ont pas été remis a tems dans une circont 


tance si majeure! » 
(59) Daubermesnil. ; 
(40) Message du 26 septembre 1797. Z Ale 
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Oeſt jci fans doute un epouyantail , ainſi que 
Jes plaintes du gouvernement ſur Pimpoſſibilité 
ol il fe trouve de pourvoir. aux reparations in- 
diſpenſibles qu'exigent les lazarets de Marſeille 
& de Toulon ( 41). Mais enfin il «ft inconteſ- 
table qu'en jetant de pareilles alarmes dans les 
deux conſeils, il ſe flatte qu'elles y produiront 
leur effet; & cela ſeul, nous en «pprend Mez 
jur Pinterieur de la France. 

Quelle fource intariſſable de reflexions! Ouoi! 


* 
— 


(41) Voyez les pieces transmis“s par les conserva- 
teurs de santé du lazaret des Bouches-du-Rhône. & Elles 
portent en substance, dit le Moniteur du 14 juillet 1798, 
que les vastes enclos, les halles et les hangards immenses 
de ce lazaret exigent un entretien habituel qui, depuis 

| long-tems n«ghge, ne peut Efre repare, qu'en y desti— 
vant une somme d'environ 60 mille francs, deja plu- 
sieurs fois et en vain reclamee, et que si les reparations 

du port de Pomegue sont plus long- tems negiigees, les 
droits sur les marchandises du Levant ou de la Bar- 
berie ne pourront rien produire q Pavenir..» 

En entendent la lecture de ces pieces, Marquezy an- 
ona que le meme inconvenient et les mEmes dangers 
xis/0ient au port de Toulon, ce qui n'empècha pas les 
onseils de detourner leurs r. gar:ls des cangers inte- 

ieurs qu'on leur annongoit , et de donner au ministre de 
marine tous les credits qu'il demandoil pour conquerit 


i Alexandrie. 
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commerce du Lepant, Par u un coup de main sur Malthe 
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apres avoir confisque les magnifiques Edifices de 
la capitale, apres les avoir alienes pour le prix le 
plus vil, voila les ſpoliateurs reduits a confesser 


qu'ils tremblent de n'avoir bient6t plus à leur 


disposition les fonds necessaires pour la préser- 


ver de la peſte, ou pour ſoutenir les carridres 
entr'ouvertes sur leſquelles ſe trouvent conſtruits 


les hotels .confiſques, pluſieurs quartiers de 
Paris, et les trois palais où fiegent les regicides | 
Ceſt cependant depuis cette memorable con- 


feſſion que ces derniers ſe ſont partages quatre 


millions et demi, ſous pretexte que les 
repreſentans de * premiere nation du monde 
doivent ètre enfin loges d'une manière digne de 
la gloire qu'ils lui ont acquise ] En verite, Von croit 
voir l'un de ces vaiſſeaux naufrages , dont Pequi- 
page ayant perdu toute eſperance de ſalut, ne 
cherche plus qua Setourdir ſur ſa perte, en 


donnant au Pillage et à Vivrognerie les derniers 


momens qui lui restent. 

Voilaà comment, chez ce peup'e Epwiſe , chaque 
deſordre en amene un nouveau, Voila comment 
tout y rattache aux finances, & comment |; 
deſorganisation inextricable od elles ſont tombees, 
produit mille & mille maux plus effrayans les 
uns que les autres. II ne faut plus dire que ce 
maux NOUS MENACENT , mais qu'il ENTRAINENT 
TOUTES LES PARTIES du gouvernement vers le 
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bDissoLUTION. Ainsi s'étoit exprime le direc? 


toire dans ſon meſſage du 26 ſeptembre 1797. 
Je cherche encore ce qu'on pourra dire pour 


nier que ce qui ſe paſſe dans Finterieur ait jus- 
tifie ce cri d'alarme , & je ne ſais {1 je dois prendre 


la peine de repondre A cette foule hommes 
timides ou d'eſprits pareſſeux, qui vous re- 
petent gravement qu'on ne peut point juger les 
effets d'un pareil dèſordre, et que le nouvel art 
fiſcal des frangais eſt une eſpèce de ſcience or- 
culte oh il ſeroit trop dangereux de vouloir les 
ſuivre. Comme ſi elle exigeoit autre choſe que 
de la patience ! comme s'il exiſtoit en ce moment 
une ctude plus importante pour les peuples que 
menace le directoire ! ou comme &'il n toit pas. 
evident qu'il ne prolonge leur apathie & ſa car- 
riere, quien $'emparant de leurs finances par 
Fefiro1 qu'il leur inſpire ſur Vetendue de ſes reſ- 
ſources ! | 

Pour ſe pardonner a eux-mèmes, foit la peur 


quils avoient concue et propagee des reſſources. 


rolutionnaires , ſoit la peur qu'ils en ont encore, 
— WS» 
les hommes, dont nous parlons ici, chercheront 


fans doute A invalider toutes les pièces dont cet 


ecrit eſt e depot, en diſant, d'un ton d'ineré- 


dulite, que ces pretendues pieces probantes ne 


prouvent rien, fi ce n'eſt les contradictions per- 


petuelles des orateurs; que les rapports que Jai 
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pris tant de peine à rafſembler ne contiennent le 

pus ſouvent que des faits qui nen ſont pas; que 
les impoſteurs qui les debitent, trompent a des- 

sein les ëtrangers fur Fetat intérieur de la France, 

comme ils trompent la France ſur les diſpoſitions 
des Etrangers, et qu'il ne faut pas plus ſe fier 
aux finistres details que presentent les uns ſur 
Pepuiſement de la republique , qu'aux vanteries 
des autres ſur les progres de ſon opulence. D'ail- 
leurs, ajouteront-ils, on ne doit jamais perdre de 
vue que le directoire eſt conduit a exagerer a 
penurie dans les meſſages odi il en fait le tableau, 
par. cela feul que ces messages ſont exclusive. 
ment diriges vers le but de faire decreter, de nou- 
velles impoſitions, & qu'il ne peut ni les obtenit 
ni en juſtifier la demande qu' en montrant le pre- 
cipice ouvert ſous les pas de la republique; que 
le parti qui s obstine à les lui refuſer doit peindre 
des couleurs les plus rembrunies, la miſere de; 
contribuables & leur defaut de facultes ; qu'efin, 
ſi ces derniers $aviſent de dire, qu'ils n'ont plus 
que le strict necessalre, ou que leurs capitaur 
ſont diflipes, & qu'on a tari toutes les ſources de 


leurs revenus, alors les chefs de ce peuple 


changeat tout -à- coup le langage pour at. 
firmer que ſes reſſources ſont entieres, in- 
menses , ineputsables ; qu'ainſi Yon ne doit rien 
conclure de leurs harangues, fi ce n'eſt qu'elle 


5 
portent Evidemment le cachet de Pexageration; 
qu'elles ſe diſcreditent delles-mEmes , & fe de- 
truiſent les unes par les autres. 

Je nie toute exageration dans les pidces f. fur lef- 
quelles je me ſuis appuye,, en expoſant la deca- 
dence de agriculture , la ſubverſion des colo- 
ries, la ruine des fabriques , Fan&antifſement du 
commerce & la ſtagnation des travaux productifs. 
Quand ces rapports officiels ſe trouvent corro- 
bores par l' enorme deficit du revenu public, par 
les comptes de la treſorerie, qui conſtatent que, 
pendant les onze premiers mois de Pan VI, les 
imp ots ont toujours moins rendu a meſure qu'on 
a invenie de nouvelles rigaeurs pour les lever, 
par Faveu ſubſequent du directoire & de ſon mi- 
n ſtre des contributions, qui procl ament que, 
depuis qu'on les a multipliées, les recourremens 
se ralentissent, que les Etats tenus pendant 
les trois premiers mois de Pan Vll, sur im- 
| pot au timbre, annoncent une diminution 


asse sensible , & gue les recettes ne se sont 


point ameliorees dans le commencement du 
Second trimestre (42); quand, dis. je, on paſſe 


Pe er” LIES 


(4a) Ces deux aveux se frouvent déposés dans le 


message du 15 décembre 1798, et sur- tout dans ce lui 
du 2 février 1799, dont il sera question ci-apres ; mais 
avant de le citer, je ne dois point taire que plusieurs 


Irangais allirment tout le contraire, et que le président 
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en revue cette foule immenſe de documens ay; 
thentiques & concordans, il eſt permis de 5. 


— 


—— 
. 


du directoire vient de leur reprocher , dans son discours 


du 21 janvier 1799, de ner en public contre la plus 


maniſeste evidence , Pinsuffisance des revenus natio- 
ndux, dont its se réjouissent en secret. | 

Il est certain que le peuple de Paris, dont on peut 
vraiment dire qu'il croit owl et ne croit rien, dit hau- 


tement que les comptes que lui rendent ses mandataires 


sont des gontes qu'ils lui font, et qu ils cachent le mon- 


tant reel des impots , soit pour s'en partager une par- 


tie, soit pour avoir un pretexte d'en decreter de nou- 
veaux. 
Toute extravagante que soit cette opinion, elle date 


de loin ; car dans le tems ou le comité de salut public 


en toit réduit par penurie à creer clandestinement 200 
millions d' inscriptions, pour acquitter 1100 mille liy, 


especes , ses adversaires ainsi que ses admirateurs , pa- 
roissoient convaincus qu'il avoit en réserve des tresors 


immenses. Rien n'a pu les désabuser, pas meme P'aveu 
de cette transaction de détresse; et il est encore nom- 
bre de bourgeois de Paris qui s'en vont repetant que le 
directoire pergoit un revenu plus considerable que 
Louis XVI. Tel d'entr'eux qui ne payoit autrefois que 
deuæ louis en capitation et vingtièmes, et qui est tax6 
aujourd'hui a it, soit pour sa patente „soit pour 8a 
conti ibution mobiliaire ; personnelle et somptuaire, en 
conclut qu'il est qua ve fois plus impose que sous Pan- 
cien regime, et que la trésorerie républicaine doit 


> etre quatre fois plus riche que le tresor royal. Mais il 


qublie que &'il ne payoit autrefois que deux louis en 
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tonner qu'ils puiſſent laiſſer Papparence d'un doute 


ſur Pepuiſement radical de ce malheureux peuple. 


taxes directes , il en payoiĩt peut-6tre plus de trente en 
taxes indirectes et inappergues , telles que les droits 
zur le sel, sur le tabac et sur les consemmations. 
Quant aux comptes rendus depuis pres de deux ans 
que les taxes s'acquittent en espèces métalliques, une 


seule réflexion auroit da suffire pour les accrediter aux 


yeux des parisiens les plus inorédules. Tous les rapports 
officiels sur le produit des impòôts pendant Pan V, ont 
ete dressés et presentes par le parti de Pichegru , et Pon 
doit se rappeler que le principal grief de la faction op- 
posée Etoit le refus des nouveaux subsides qu'elle de- 
mandoit pour prolonger la guerre. Peut-on croire que 
le parti modérë, qui g'appitoyoit sur la misère des con- 
tribuables, et declamoit sans cesse contre les profiusions 


, * 


des ministres en leur préebant Peconomie ; peut-on 


croire, dis-je, qu'il se füt pret6 > cacher le montant 
reel des impots a la nation qu'il appeloit a grands cris 
sous ses ètendards? Peut-on croire que dans ce combat 
à mort, il ett poussé les menagemens au point de faire 
une découverte qui auroit si bien justifié le refus des 
subsides dont on lui faisoit un crime? Peut on croire 
enſin que depuis la defaite de ce parti, aucune des vic- 
times Echappees de France n'auroit révélé un secret si 
important 2 Eneore moins peut-on supposer que ce 


parti manquat de moyens pour la verification des 


comptes , puisqu'il s'étoit emparé des rènes de la tre- 
sorerie, qu'il avoit place Gilbert à la tte de la commis- 
sien des finances, et que deux de ses cheſs 8i6geoient au 
directoi:e. 


Cette consideration suffit de reste pour accrediter 
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Certes, it n'y a rien à retrancher dans ce vaſſe 


| regiſtre des confeſſions de ſes chets, ſi ce weſt 


— — 


1 


pleinement tous les rapports publics pendant le cours de 
Van V. Quand ensuite on les compare aux comptes 
xendus pendant Van VI, et qu'en trouve une grande 
conformite dans les produits spécifiques de chaque taxe, 
cela acheve de diss iper toute espece de doutes sur la fi- 
Gelite des uns et des autres. II y a plus; car, quoiqu'on 


accuse aujourd'hui le directoire et les conseils de dissi- 


muler une partie des recettes, si l'on prend la peine de 
faire le relev6 de celles qui ont 616 annonces, trimestre 
par trimestre, non- seulement on n'appergort ni con- 
tradiction, ni variantes, mais on trouve que les impöôts 
indirects ont rapporte en 1798, une vingtaine de mil- 
lions de plus que l'année precedente , ce qui gexplique 
par des causes tres-naturelles., comme l'établissement 


de la loterie qui a produit six millions, l'or ganisation 


regulicre des contributions sur la rive gauche du Rhin, 
Paccroissement du tarif de plusieurs d'entr'elles, etc. 
C'est sur les contributions des étrangers et sur les 


| pillages du dehors, qu'on peut reprocher a la tresorerie 


rEpublicaine , non Vinfidelite des comptes qu'elle rend, 
mais son ebstination a n'en rendre aucun. Peut-etre 
craint-elle de degoiter le people de la guerre „ en lui 
avouant que ses victoires ruinent ses voisins sans Penri- 
chir. Peut-etre aussi lui seroit- il par trop difficile do 
vouloir compter de maitre a. clerc avec ses generaux et 


ses proconsuls. 


Au surplus, quelque soit le montant des contribu- 
tions levees sur les Etrangers , cette question n'a rien & 
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le ſtyle oriental qu ils prennent peur le ſtyle 
nerveux de la liberté, & qui les rendra à jamais 
la riſee de Europe, quand ils auront ceſſè d'en 
etre la terr eur. | | 
Il n'y a d'ailleurs rien d'oriental , rien cds decla- 


matoire dans les quatre principaux rapports; 


celui ot les deputes du commerce ont declars 


qu'il ſe traine sur SES TUNES , & que les aleliers 


ont ferme's,, celui de Laporte ſur la ſtagnation 


*® 


faire avec les tributs qu'on exige des parisiens. Ceux-ci 
ont beau se plaindre d'8tre taxes quatre fois plus que 


sous Pancien régime, je vais montrer par un calcul bien 


zimple que c'est dans l' inverse de celte proposition = 

se trouve. la verite. 

La contribution mobiliaire personnelle et somptuaire 
est fixce aujourdhui à 30 millions pour toute la France. 

Supposons, ce qui est beaucoup, que les habitans de 

Paris en paient trois millions en principal, et an demi 


en sous additionnels, ajoutons- y un demi- million pour 


le nouveau droit sur les fenetres et les portes cochères, 
3 cu 4 millions pour leur portion des patentes, et 8 à 
9. millions pour Poctrai qu'on percoit aujourd'hui aux 
barrières de la capitale, on verra que le maximum de 
ce qu'on exige de ses habitans, s'4leve a 18 millione, ce 


qui ne fait-precisement que le quart de ce que les seules 


consommalions de Paris versoi-nt dans le tresor public 
80us.Palministration de M. Necker. Les parisiens sont 
donc quatre fois moins im poses qu'ils ne I'{toient alors. 
Si le fardeau leur parcit beaucoup plus lourd, c'est 


qu'il est plus visible, et qu'ils sont bien moins forts 


pour le porter. 


} 
} 


Bays 
N. 
N. 
1 
1 #4 
N 
FI 
i: 
© 
ff 
4 
Fi. 
74 
"4 
< 
4 
*s. 


c 
* 
5 
7 
7 
* 
4 
; 
: 
9 
5 
E. 
. 

7 1 RF 

11 1 of 
4 . 
{ 

ts, 

ded, "| \ 
. b \ 
3} 
by 
= : 
* 
1988 
: 
FI 
[/ 8 . 
7 
A 
K, ** 
ls 
4 
6 7 
8 

E - 

wy 4 
NN. 
1 

3 7 
18 
11 

* LY 

nt $ 
LW. 

. 
„ 
£5 $74 

425 
Ar 
: Ef 
12 
9212 
i 
5 
7 : 
5 q 
+ 40 
* 
1 
, 
* * 
. 
75 
"FAT 2-24 
#8 , 
} 9 
* * 
4 1 4 
% %s 
„ I; * 
7 / 
15 

% 

0 

* 17 

1 * " 
4 Fe 
8 
vi 

| 

1 
1 
r 1 

10 
by 4 
7 5 
* 

z 
135 

| 

"1&0 
A. 4 
5 
* 
f 
* 7 

+* 5 
1 
K 
* ab 
5 ; 

1 

4 * 

17 
BIK 

4 8 1 
3. 184 
. +. 
8 WW 
0 'T if 
\ 
3 j 
. 
* 
* | 
5 7 * 
. 
L. 
„ 
* 94 
4 ( 
1 - 
N 1 
455 12 
1 
7 7 
* ; 4 
7 


« 
— 
2 
RE 


"PIP. « ——— 
* 2 W 

- 4 2 N 
ws - 8 

8 * 5 


— 


2 + = 4 "ee 
1 FM 
4 SH 2 = 
= SS: 2 
ik Xx , 
AR 


= * 
- 


* 


— — 2 — —— - 
- — * = 


_ . 
des fabriques , celui od Bailleul a developpe lim 
fluence deſaſtreuſe de la banqueroute ſur le com- 
merce & Pagriculture, & celui dans lequel Le- 
coulteux expoſa la misère univerſelle des claſſes 
autrefois riches & aiſces. Ce dernier rapport, 
entr' autres, eſt 6galement ſimple, court & rempli 
de faits poſitifs, dont la France entire Etoit j ge. 
Penſe · t· on que fi le directoire Payoit pu, il eũt 
heſité a dementir ce temoignage, ſur la foi duquel 
les anciens lui refusèrent unanimement le ſub- 
fide qu'il ſollicitoit (43) ? Enfin, ce qui ne doit 


(43) Ces quatre rapports se trouvent amplement con- 


Sirmes dans celui que la nouvelle eommission des fi- 
nances vient de faire, le 28 janvier 1799, par Porgane 
de Males. En voici qucl:;ues fragmens. 

« Voyez l'état misérable de nos relations commer- 
ciales au dehors! Au dedans, qu'y trouvez-vous en ce 
tems de defiance universelle et de discrédit? Des fabri- 
ques dans Pinaction ou ruinees, des ateliers deserts, des 
hommes industrieux qui autre fois habillojent nos ar- 
moses, devenus agioteurs; d'autres dont le genie ren- 
doit les nations tributaires de la rè publique, mendiant 
aujourd'hui, pour le soutien de leur precaire existence, 
des places aux barriers ou dans de tristes bureaux. 

» L'agriculture! elle regorge de denrees; mais ſaute 


de consommateurs qui puissent les payer, elles perissent 


dans ses mains. La reproduction, si l'état actuel restea 
cet &gard long- tems le meme, sera nëcessairement moin. 


Ec 
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echapper a perſonne , Ceſt que ceux des depiites 
qui commencent a deplorer I appauvriſſement de 


* 


_Cc TT — 


dre chaque année, et nous aurons e à la fin 


Vaffreuse disette. „ | 
Le commerce interieur est encore plus malhcureux 


il ne trouv & par- tout sous ses pas que Vusure decordonnde 
et des faillites inattendues. . 
Cette piece se terminoit en annongant que, sans 
Tetablissement de quelque branche nouvelle de revenu; 
on doit se préparer à la hausse progressive de P'inté- 
ret de l'argent, a des faillites plus multipliéèes, et sur- 
tout à voir le deficit aller toujours en croissant, jusqu'à 
ce qu'il amè ne des CATASTROPHES felles que peuvent les 
souhaiter les ennemis de la republique, » Pour éviter 
ces catastrophes , le rapporteur proposoit un impot d'un 
zou par livre sur le sel, et Pon vient de voir que Pun 
de ses grands argumens pour presser la convenance de 
nouveaux droits sur les consommations, c'est que les 
denrees perissent faute de consommateurs qui PUISSENT 
LES PAYER, | ej 
Ce rapport n'est postérieur que de quelques semaines 
à celui oi la mème commission de finarces avoit aſicine, 
comme un fait certain, que le di ficit ne s*clevoit qu'1 49 
millions. A peine nut- elle obtenu Pimpot sur les fenètres 
et les portes cocheres qui , a Pen croire , devoit le cou- 
vrir presqu'en total, qu'e le est venue reveler que, 
malgrs cet impôt, le déſicit 5cieveroit , non a 45 mil- 
lions, mais a 50. Ce n'est pas out: cinq jours apres 
cette retractation , le directoire a adressè aux conseils 
un message ou il les previent que leur commission 


= 
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la France, citent des faits precis & nombreux, 
tandis que le directoire & ſes ſupports qui, de 
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s'est encore trompee en ne calculant le deficit de Pan 
7, qu'a 50 millions, puisqu'il a été de 45,778,262 fr. 
pour le premier trimestre, et cela, sans y comprendre 
celui qui a eu lieu sur le recouvrement des 125 mil- 
lions affectés a la depense extraordinaire de Parmée. 

« Ne croyez pas, aj oute ce message, que la situation 
se soit améliorée dans le commencement du second tri- 
mestre. . Les recettes ont rarement excede la propor- 
tion commune de diæ millions par decade; elles se 
sont arrettes le plus soubent AU DESSOUS, et telle est la 
situation de la trésorerie nationale le 12 de ce mois 
(31 janvier 1799 ). . qu'il ne reste de disponible, pour 
faire une distribution decadaire aujourd'hui, que 
4, 660, 880 fr. 9 s. Somme 1NSUFFISANTE pour assurer la 
solde de Parmee. . La subsistance des armées n'est. 
plus as: urée; les approvisionnemens de la marine sont 
nuls ou incomplets; un grand nombre de fonctionnaires 
publics sont dans le plus grand besoin, et l'on ne peut 
venir à leur secours. Les paiemens les plus urgens 
sont suspendus; le credit public retombe au lieu de se 
relever; celui des p-rticuliers s'en ressent; les dépenses 
vont en augmentant, et le service déja compromis est 
exposé a une catastrophe funesle et prochaine. V oil 
des faits constans qu'aucune assertion contraire ne 
peut detruire.... Fn vous les faisant connoitre, le di. 
rectoire remplit un devoir rigoureux. II se DECHARGE 
aux yeux de la republique de toute RESPONSABILITE 
pour les suites disastreuses qu'enlraineroit une inter- 
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tems à autre, exaltent la proſperite & les rofl | 


ſources de la e nation, n' c ſſaient pas mEme 
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ruption des services les plus urgens et les plus sacrts.y - 
Le Moniteur nous apprend gu'une longue et vibe 
agitation succeda a cette lecture; ce qui est d'autant 
plus croy able que si les recettes sont insufic antes pour 


essurer la s0ubt de Parmge „ les INDEMNITES des deux 
conseils commencent à devenir tres-recaires. Aussi | 
celui des cinq=cents s'est-il emprestè d'adhérer des le 
lendemain a Vimpot sur le sel, dont on se promet 183 
20 millions, 

Jose garantir qu a1 n'en rapportera pas cing pendant | 
Van VII: mais quel qu'en puisse ere le produit, com- 
ment comblera-t-il le deficit, quand ce qu'on vient de 
lire constate que les recelles de toute nature , soit pil- 
lages du dehors, soit contributions du dedans, soit re- 
venus et ventes de biens nationaux ou des forets , res- 
tent au dessous de dix millions par decade ? 

Je ne sais si les parisiens se seront encore permis d'é- 
lever des doutes sur la fidelite de ce message; mais 
jen ai d'autant moins qu'il s'accorde avec tous mes re- 
leves sur les recettes de l'année precedente , et dont il 
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resulte qu'elles efoient restèes au dessous d"UN million 
par jour. J'invite le lecteur a s'en tenir a ce point de 
fait amplement confirmé par tous les rapports poste- 
rieurs, et qui n'a été contredit par aucun des membres 
des conseils, quoiqu'ils different de plusieurs centaines 
de millions 2 fois qu'il s 'agit d'evaluer le montant 
du deficit. Il ne faut point s'cn ctonner ; car cette éva- 
luation exige prealablement une connoissance exacte des 
depenses tant ordinaires qu extraordinaires: or, j'ai deja 
montre combien sont incomplettes les données qu'on a 
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de contredire ces faits, & n'en citent Janiai de 
contraires, A moins qu'on ne veuille ranger dans 
cette claſſe les vanteries des orateurs qui mon- 
tent à la tribune pour s'extaſier ſur le bear cli. 


— 3 
— Coy 


tur celles-ci. Si Von se fioit, par exemple „ aux apperęus 


spéculatifs des deux conseils qui ne portent la totalits 


des dépens es qu'à 725 millions pour l'an VII, le deficit 
ne s'levera guere qu'a un million par jour; mais il sera 
du double en admettant mes calculs qui portent, tout 
au moins a trois millions par jour, les depenses natio- 
nales, departementales et communales. Si, au contraire, 


on suppose la possibilité de reformer les deux tiers de 


ces dépenses, le deficit se trouve comble d'un coup de 
baguette ; et c'est, je crois, ce qu'entendoit Grocassand, 
qui, dans la 86ance du 2 février 1799, demanda a prouver 
qu'il ny avoit aucun deficit : preuves dont on dispensa 
ce folatre , en Vinterrowpant par les plus violens mur- 
mures. 

Comme Vimpdt sur le sel ne pourra e commencer a etre 
productif que lorsque les approvisionnemens actuels 
des particuliers seront consommes , le directoire ns 
tardera guere a demander qu'on pourvoie au deficit de 
cette nouvelle branche de revenus. On peut Ctre ur 
d'avancè qu'il oe cessera de solliciter de nouveaux in- 
pots, et que les debats de Van 7 et de Van 8, vont 
mettre dans le plus grand ;our ette observation si juste 

e Montesquieu : II n'y a point dats ot Pon ait 
plus besoin de tributs que dans ceus Gui $'afſoiblis- 
sent; de sorte que Pon es: obligs datgmenter les char- 
ges d mesure que Lon est moins en elat de les porter. 

ma 
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mat de Ia Frunce, ſur son $07 fertile, _—_ 


ris des dieuæ, et cultive par 30 milli 
d'hommes libres (44). | | 
Juſques à quand pourra durer le phenomene 
d'un ctat, qui, au milieu d'une parcille d'ſloca- 
tion, chemine encore a Pa'de de la premiere im- 


— 
- 
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(44) C'est à des lieux communs de cetle espece 


qu'a eu recours Lecoulteux, pour empecher que les 


puissances coalisées ne puisassent des motifs d'en- 
couragement dans le dernier ecrit on it a presents un 
tableau si naif de l' puise ment de la France. Nous avons 


tout ce qu'il nous faut pour faire mieux que nos 


ennemis Nos ressources, qui sont reelles, sont in- 
ſmiment superieures aux leurs... Si nous ne les avions 
pas ces moyens , Jaurois gemi en secret, au lieu de 


faire une comparaison affligeante entre notre situation 


et la leur. „» Voyez son essa gur les contributions et 
sur le credit public , 10 vendemiaire , an 6. (rer. oc- 
tobre 1798.) | | 

Quand ensuite on relit son ecrit pour aller à la re- 
cherche de ces ressources reelles de la France, qui, & 
Pen croire , sont inſiniment supérieures à celles de la 
Grande- Bretagne, on trouve qu'elles se réduisent : 
con me il en convient, aux avantages incalculables 
qui "68ultent d'une population presque triple, et d'un 
territoire plus que quadruple, situé sous le plus beau 
climut de P Europe. 

li est inutile de revenir ici sur toutes ces phrages 
bannles que je me flatte d'avoir réduites a leur juste 

vaieur dans le chapiire III. 
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pulſion. que lui ayoient donnee les aſſignats, & 


qui, ſans mème avoir le tems de rajuſter ſes 
_ debris, voit briſer chaque jour quelques- uns des 
reſſorts qui 6toient reſtes intacts? Je le répète; 
c'eſt un probleme pour la ſolution duquel expe. 
rience ne nous offre aucune donnee, parce qu'il 
en deja fans exemple qu'un gouvernement appelé 
a de pareilles depenſes ſe ſoit ſoutenu ſi long- 
tems à travers un ſemblable deficit, Mais la chute 
de ce monſtre agoniſant n'en eſt pas moins cer- 


| taine, & elle n'en ſera que plus terrible pour 


avoir cte trop long-tems differee, 

Je fais que parmi ſes nombreuſes victimes, il 
en eſt qui commencent à croire A la durte de 
ſon exiſtence, ou a qui ſes convulſions ſemblent 
Eternelles, par cela ſeul qu'il a ſurvecu pendant 
deux annces entières a Fancantifſement du pa- 
pier - monnaie. Il eſt bien naturel que le malheur 
les rende impatiens; mais ceux des frangais qui 
me reprochent de les avoir nourris de fauſſes 
eſperances, & qui ſemb'ent calculer la force mo- 
trice, ou la durée des Etats par celle de la vie 
humaine, me permettront de leur rèpëter ici ce 
que j'ai dit ailleurs, que ce seroit bien peu con» 
nottre l histoire, de se figurer gue Ia detresse 
des finances d'un empire $i vaste ypilisse 
Parreterd*un jour d Pautre dans sa marche, 
comme une maison de commerce est force 
de suspendre toutes ses entreprises aw mo- 
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bible (4). 
(45) His rornn DE L"ADMINISTRATION DES FINANCES DR 


Te passage auroit du , ce semble, me mettre à Pabri 
du reproche d'avoir montre la chute instantanée des 
usurpateurs au jour meme ou se briseroit entre leurs 
mains la planche des assignats. L'auteur de Pouvrage 
intitulè: ANTIDOTE AU CONGRES DE RasTapr, vient d'6crire 
avec la tournure antithetique qui le distingue, que — 
javois eu raison d'assigner un terme prochain a la chute 
du papier-monnaie, mais que j avois eu tort Pen con- 
clure celle de la republique; car, ajoute-t-il, elle n'a 
pas pri, ELLE NE DOIT PAS PERIR, attendu quelle devoit 
faire quelque cose de plus fort que le papier, qui etoit 
de 8'en passer. . . ELLE A SU SE PASSER DE FINANCES. 


Quoiqu'il soit de la derniere indifference pour le pu- 


blic de verifier si un individu s'est plus ou moins trompë 
dans ses conjectures, il m'est permis de rappeler que 
des mon premier ècrit, j'avois insisté sur ce que FPepoque 
de cette mort politique tenoit par dessus tout a la persis- 
tance des allies dans la guerre, et & Fetendue de leurs 
| 8acrifices pour empecher les armees republicaines de se 
ais ir des ressources des peuples conquis, ain d'en con- 
quèrird autres. Mais ce qui est mille fois plus utile qu'une 


controverse personnelle, c'est d'etudier l'avenir, en 


portant nos regards en arrière. Comment Pecrivain , 
dont je parle, a-t-il pu avancer que la republique 
de soit passé de ſenances? A-t-il donc oublièé les 
200 millions de rescriptions bataves , et les 30 mil- 
lions especes que Bonaparte s'est vante, en 1796, 
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ment on elle laisse protester un billet exi- 


LA REPUBLIQUE FRANGAISE PENDANT L ANNEE 1796, p. 229. 
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Je laiſſe aux lecteurs impartiaux a Prononeer 
fi la decompoſition de ce vous politique n'eſt pas 
infiniment plus rapide qu'on n'eũt pu le ſuppo- 
Ser en mettant dans la balance les depouilles de 
tant de pays, a aide deſquelles il s'eſt ſoutenu 


N ä — 
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men fait passer d'Italie a la hls de Poris? 
A-t-il connoissance des 45 millions que les agens de 
cette tresorerie y ont leye Pannee suivante? Pretend. 
il nier les contributions pecuniaires que le roi de 
Naples et plusieurs princes d' Allemagne ont payees au 
directoire? Croit-il qu'il ne soit rien arrive à Paris 
de Vargenterie des églises dépouillées par- tout oi les 
 armees liberatrices ont penetre? A-t-il evalus les 
produits du second pillage de Rome, et des trésors 
saisis a Berne et à Zurich? A-t-il calculé les con- 
tributions depens6es.sur les lieux en Italie ou en Al- 
lemagne , et les réquisitions en nature qui y ont 
maintenu depuis trois ans plus de la moitié des 
armees frangaises ? Si ces ſaits sont a Pabri de touts 
cContestation, il n'est done pas vrai, comme il Vaf- 
firme, que la république ait 84 se passer de finances, 
Tout ce qu'il y a de vrai, c'est qu'au defaut des 
siennes propres, elle 2 su, comme je PFavois craint, 
se 8aisir des ressources de ses adversaires pour les 
tourner contre eux. | 
Si les peuples qu'elle menace continuent à se laisser 
ainsi dépouiller, si le duché de Toscane, I'Espagne 
et le Portugal lui tombent encore en partage, el 
si en voyant attaquer l'empereur qui ne peut tarder 
a l'èétre, les souverains du Nord demeurent spectæ- 
teurs indifferens de sa chute, comme il est rest 


pe; 


5 . 5 

depuis trois ans, Je laiſſe à prononcer fi C'eſt avec 
les finances de ſes voiſins ou avec les ſiennes 
propres qu'il a ſupplee aux aſſignats, & ſurvecu 


juſqu"ict au deficit qui le conſume. Je laiffe a 


prononcer ſi la misère du peuple ſpoliateur reſt 
pas encore plus grande ou plus durable que Pap- 
pauvriſſement des contrees qu'il a ſpolices. Eufin, 
je demande fi la fortune colossale qu'il getoit 
promis de tant de brigandages, et qui en impoſe 
au yulgaire, n'eſt pas de la nature de celles où 
le conſul romain reconnoiſſoit tous les ſignes de 
la plus profonde indigence, Dives es, sin autem 
propter aviditatem pecunice , nullum quœs- 
tum turpem putas, . $i quotidie fraudas ; 
decipts , poscis, pacisceris, aufers, eripis ; 


si SOCIOS spoLIASͤH ; rarium expilas ; $i tes- 
lamenta amicorum expectas, autne expec- 


tas quidem at ipse SUPPONIS : hc utrum 
ABUNDANTIS an EGENTIS signα,Z⅛suntꝰ? 


— 


témoin passif de Vinvasion du Piemont et du royaume 


de Naples; enſin si la France se dedommage de la 


perte de la banque de Londres, en s'emparant du 
tresor de Berlin qu'elle ne convoite pas moins que 


ceux de Medine et de la Mecque; tant que ces 


tro sors dureront, P'auteur de l'Antidotè sera en me- 
sure de dire que cette republique ne doit point Er,; 


mais qu'on la réduise à ses propres ressources, et je 


persiste & soutenir qu'elle PERIRA PAR LES FINANCES: 
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CHAPITRE XI. 


Conclusion. Les usurpateurs francais ne 
peuvent plus se maintenir que par la 
guerre. | 


Þ LUTARQUE nous apprend/ que Pyrrhus fut 
contraint de faire des excurſions hors de ſes &tats i 
parce qu'il r'etoit pas aſſez riche pour y entre- 
tenir ses ſix mille hommes de pied & ſes fix cents 
chevaux. La mEme penurie qui lui fit entrepren- 
dre, il y a deux mille ans, la conquete de Italie, 
y a pouſle de nos jours Bonaparte; &, certes, 
fi les italiens modernes avoient deploye apres 
leurs premieres defaites, la moindre etincelle de 
ce caraQere indomptable par lequel la petite ré- 
publique romaine repara les ſiennes, il y a long- 
tems que le nouveau Pyrrhus fe ſeroit ecric: 
Encore une victoire, et je «ws perdu! Il y 
a long-tems que ſes ſoldats ſe fuſſent dits les uns 
aux autres, comme ceux du plus grand capitaine 
de Pantiquite : Omnium victores,, omnum 
inopes sSumus, nec luxuria laboramus , Sed 
bello instrumenta belli consumpsimus, 
I! ne ſeroit point trop tard encore pour les re- 
duire a cette extremite, fi toutes les nations que 
menace le gouvernement frangais pouyoient etre 
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convaincues que la guerre eſt devenue PIR pre- 


mier beſoin; qu'après s tre fermè ſans retour la 


reſſource du papier-monnaie, apres avoir épuiſé 
au dedans tous les moyens productifs que four- 
niſſoit la terreur, il ne lui reſte plus qu'a la por- 
ter au dehors; qu' enfin il ne peut y rèuſſir que 
par des guerres partielles, qui lui laiſſent le tems, 
& lui fourniſſent les moyens de ſpolier, Fun 
apres autre, tant de pays induſtrieux, cane il 
conyoite les richeſſes | 


Des guerres 3 ! Telle eſt la dernière 
mine qui lui. reſte, Ce n'eſt meme qu'en Vexp!oi- 
tant, avec une violence redoublee, qu'il a ſup- 
plee juſqu' ici au vuide de ſon treſor, & que les 


deux tiers de ſes legions ont Ete & ſont encore 


ſoldees & nourries par Fltalie , la Suiſſe, VAlle= 
magne , la Hollande & VEgypte. Qu'il continue 
de s' emparer des reflources des foibles pour les 
tourner contre les forts, la deſtinèe du roi de 
Sardaigne attend tous les ſouverains de I Europe. 
Tel d'entr'eux qui ſe croit aujourd'hui invulné- 
rable, aura beau deployer iſolèment des prodiges 


de valeur, ainſi que les peuples de Switz & d Un- 


derwald, il ne pourra plus lutter contre ſe tor- 
rent qu'il aura laiſſè groſſir, & trop tard ſes ſujets 


deploreront, comme les plus belliqueux des 


ſuiſſes, de ne $'Ctre pas précipités en maſſe ſur 
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rennemi commun, au premier moment od il fran 
chit les frontières de la confederation, 

Quel auroit donc ete le ſort du peuple anglais, 
fi, partageant la léthargie de ceux du continent, 
il ſe fit auſſi preſents en victime à ces nouveaux 
vandales, & s'il n' et pas fait a tems les prepa- 
ratiſs neceflaires pour leur 6ter tout eſpoir de 
piller ſa banque, ou d'entretenir A ſes depens leurs 
flottes & leurs arm&es ? Heureuſement Puniver- 
ſalité des contribuables a ſenti qu'il n'y avoit 
d' autre moyen de ſauver ſes capitaux queen ſacri- 
fant une grande partie de ſes revenus, & quil 
falloit courir aux armes pour defendre ſes foyers, 
la liberté, le trone & Pautel. C'eſt à la faveur de 
ce double Elan national que le roi de la Grande- 
Bretagne , apres avoir appele à leur propre d6- 
fenſe pres de trois. cent mille ſoldats , & plus de 
cent mille matelots , s eſt trouve en etat de blo- 
quer tous ſes ennemis dans leurs ports , & de 
rẽpandre une conſternation unjverſelle ſur les 
memes cotes, d'où ils s'etotent engages à porter 
la terreur dans ſes etats. 

Lorſqu'au 30 decembre 1797, Jean Debry, ſan 
diſſimuler les dangers de cette expedition mari- 
time, reconnut qu'elle tt suffisamment jus. 
zifice par la necessite (1), il enongoit en peu 


— 


(1) Si quelques personnes doutoient encore que Vex- 
pẽédi tion contre PAngleterre et IIrlande eat ete divice 


1 
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de mots, & ſans y penſer, la verite que j ai cher- 


che à developper dans cet écrit; ſavoir, que les 
dominateurs de la France ne peuvent plus ſe ſou- 
tenir au dedans qu'en trainant leurs eſclaves au 
pillage du dehors, & qu' ils en ſont reduits de- 
ſormais à calculer les produits poſſibles, & non 
les dangers probables de leurs excurſions mili- 
taires. Grace à Veſprit public qu'a deploye le 
peuple anglais, ils ont reconnu qu'on ne pouvoit 
ni le deſunir , ni Pintimider : des-lors il a fallu 
compter pour quelque choſe les perils dune en- 
trepriſe maritime, & renoncer à toute idée de 
les braver. Qu'en eſt-il reſults ? preciſement ce 
que j avois dit, il y a une annee, lorſqwen citant 
les forfanteries de ce meme Jean Debry, j an- 
nongai & que fi Varmee frang»iſe, bloquee dans 
ſes ports, Etoit forcee de renoncer a cette inva- 
ſion, le directoire ſe dedommageroit a Pinſtant 
meme de la proie qui lui auroit echappe , en 


par la penurie des finances, il suffiroit de les renvoyer 
a la correspondance interceptee du ciloyen Stone, Pun 
de ces anglais qui sont alles chercher la liberté à Paris, 


et qui s'honorent d'&tre dans la confidence du directoire. 


Phe invasion of England, &crivoit-il en Amerique , a 
son ami le docteur Priestley, i is a denree or merchandize 
of the firot neoessity for them. --- L\invasion de PAngle- 


terre est aujourd'hui pour la France une denree de pre- 
mere N&CesSUE, 


or 
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devouant les puiſſances neutres au ſort qu'il avoit 


prepare a l'Angleterre. » 


L'alternative Etoit inevitable, & n'eſt plus dou - 


teuſe depuis que la flotie, originairement defti. 
nee à puller la banque de Londres, a fait voile 
vers PEgypte pour s'emparer des trésors de ME. 
dine & de la nn + )- Afin de ſe dedom- 


— 


—— 


(2) Non « annonce que l'extravagant projet denvalir 
; I'Egypte avolt été bien moins dicté par Vespoir dy 
fonder une colonie, que par celui d'en faire un point 
central d'où l'on iroit ramasser à Constantinople, a 
la Mecque, a Medine eln méme aux Grandes-Indes, 

Jes metaux precieux qui devoient remplir le vuide du 
tresor national de Paris. 

Le Moniteur du 12 Juin 1798, cite de Bonaparte un 
mot qui annongolt tout à la fois, et la richesse de ses 
esperances, et la certitude qu'il avoit de les realiser, 
Quelqu'un ayant osé calculer en sa presence les frais 
enormes de cette expedition : Je vous promels, lui dit ce 
general, que c'est de Pargent PLACE d CINQ CENTS pour 
cent. | | 

A peine eut-il mis a Ja voile, qu'on ne songea plus 
qu'aux produits incalculables d'un si riche placement, 
et Von inséra dans tous les papiers publics, la lettre d'un 
officier a bord de l' Orient, dans laquelle il baptisoit ce 
vaisseau du nom de nouvel Ai go, et assuroit modeste- 
ment, que sous la conduite d'un nourvear Jason, il alloit 
avec ses compagnons à la conguete de la Toison d'or. 

Ces argonautes renoncerent cependant tres-vite a tout 
espoir de penetrer dans le jardin des Hesperides ; car 
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mager de ce que les isles britanniques S'ctoient 
rendues inexpugnables , le directoire a attaque 


1 Eee 


3 — 


nouveau Jason, étoit remplie de lamentations sur ce 


qu'il n'avoit trouvè en Egypte que fort peu de numẽ- 


raire. | 
Le Moniteur du 27 novembre, raconte qu'il ne fut pas 


plus heureux dans sa visite aux Pyramides. Les muphtis 
qu'il forga a etre ses guides, Passurerent que la pre- 
mière fois qu'on viola cet asyle des morts, on n'y avoit 
trouv6 que des momies, et sur le mur cette inscription 
en lettres d'or: L' impièe commettra Viniquits sans 
ſruit, mais non sans remords, Sur quoi le général 
francais laissa échapper ces paroles: Le pain derobe 


par le mècſiani remplit sa bouche de gravier. Il ajouta 


que « c'étoit pour rendre gloire a Dieu qu'il -avoit 


tempere , par ordre d'en haut, Porgueil du muphti 


de Rome. » II &toit riche „ 8*Ecrierent alors ceux du 
Caire, tout interdits ; mais nous ne sommes que de 
| paupres muphtis, Je le sais, repondit le vainqueur 
du pape, je le sais; soyez sans crainte, vous avez été 
peses dans la balance de Baltazar, et vous avez été 
| trouves legers. . .. Malheur, trois fois malkeur a ceux 
qui recherchent les richesses perissables, et qui con- 
voilent Por et Pargent semblables à la bowe ! » 

Quoique cette piece n'ait pas été publice officielle- 
ment, et qu'on puisse douter de son authentigité, fausse 
ou vraie, elle ne laisse pas que de jeter quelques traits 
de lumiere sur Ie veritable bat de la nouvelle croizade , 
Ipuisqu'en France meme, on n'a pu donner à ce dialogue 
i les couleurs de la vraisemblance, qu'en y representant 


Pune des premieres depeches officielles qu'adressa le 
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einq puiſſances neutres & deſarmees; il a ſaccags 


les petits cantons ſuisses , pille Rome, ſaiſi le 
Piemont, & pris poſſeſſion de Malthe & de 
PEgypte. Teutes ces entrepriſes ont été exécu- 
tees en peu de mois, & il eſt encore des peuples 
qui s'qveuglent au point de ne pas voir que leur 
tour viendra dans peu; que depuis la chute du 
papier - monnaie, le direQoire francais ne peut 
plus faire ſubſiſter ſes arm&es qu' en les pouſſant 
fur les pays voiſins, ennemis ou allies, n'importe, 
& qu'il s le ve aujourd'hui, au milieu du conti- 
nent, la mEme eſpece de confrairie militaire que 
les algeriens & les tuniſiens ont Etablie ſur les 


cotes d' Afrique. Ses foadateurs ont beau S'exta-· 


ſier ſur Pd-plomb majestueux qua pris la 
grande nat.on (3); cette grande nation ne pre- 
ſente plus qu'un peuple de flibuſtiers de terre, ſous 
les ordres d'un gouvernement de pirates, qui, 
ainſi que le dey d'Alger, ſe maintient par le pil- 
lage des états foibles & par les laches jalouſies 


des Etats puiſſans. 
Telle eſt en France Veffronterie des gouvet- 


— — 8 


Bonaparte comme brülant de la soif des m6taux pre- 
cieux qu'il comparoit a la Bone, et recevant avec touie 
la dissimulation italienne, les legons sévères que lui 
adressèrent les 6gyptiens sous des emblemes orientaus 

(5) Frangois de Neuſchateau. | | 
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vans, qu'ils ne prennent meme plus la peine de 
diſſimuler que le butin eſt leur dernière reſſource, 
& Punique moyen dameliorer leurs finances. 
Nos bras $'eneryent, nos ſinances S epulsent 
dans une trop longue incertitude, a dit Briot, le 
19 ſeptembre. ... Paix aux chaumières, guerre 
aux tyrans.... Nous la porterons au ſein de leurs 
ẽtats. Eux sculs en supporteront les frais, 


et les finances de la republique pourront 


SAMELIORER, en meme tems que nos armees 
affranchiront les peuples.... Je Pavouerai Fran- 
chement, quand je porte mes regards ſur nos 
exploits paſſes, quand je vois, d'un autre cote, 
les hautes deſtinecs qui nous ſont reſervees , & 
des peuples nombreux appelant notre ſecours , je 


rends grace A Paveuglement de nos ennemis , & 
je me ſens entraine 3 faire des vœux pour que 


leurs miniſtres mettent le comble à la meſure de 
leurs forfaits. . . . Il ne nous faut plus que deuæ 
campagnes , Ceſt-A-dire , quelques crimes 
royauæ & quelques coups de sabres republi- 
cains. » 

Ce depute n'eſt point le ſeul qui ait franche- 
ment reconnu que la guerre ſeule peut deſormais 
ameliorer les finances. C'est en vainquant nos 
ennemis, a dit peu de jours apres fon collegue 
Duviquet, que nous trouverons de NOuUveauz 
prix et de noupeauæ instrumens de la vic- 


286 - 
toire. Voila ce qui S appelle parler clair, & in. 
vaſion de la Suiſſe, de PEgypte, de Lucques & 
du Piemont, nous explique de reſte que le ſenat 
francais entend aujourd'hui par ſes ennemis, les 
hahitans de toute contree ou pourront penetrer 
ſes cohortes. | 
Et n'oublions pas qu' autant il a trouve de fi- 
cilites pour la levèe des 200 mille conſcrits, au- 
tant il a Echoue dans celle des 125 millions quiil 


Equipement & leur ſolde. L'un des orateurs les 


ſans le ſucces de ce ſubſide, celui de la con(- 
cription pourroit devenir plus nuiſible quutile, 
« Occupez-yous de contributions, occupez-yous 
de finances, occupez- vous jour & nuit de ce 
travail important, avoit dit Stevenotte, le 21 
a oi. Placez a cõtè du projet de recrutement des 
= armees une loi ſur les finances également baſee 
| ſur la juſtice & Pegalite, Alors vous fixez les cou- 
i pables irreſolutions de Raſtadt; alors, mals seu- 
lIement alors, vous aurez vaincu tous les rois 
Þ} . de Europe. » — 4 C'eſt en vain, ajouta Duvi- 
quet, c'eſt en vain que de nouveaux guerriets 
| Sarmeront pour la republique, fi ſes reſſources 
firjancieres ne ſe trouvent pas en harmonie avec 


taires. „ Verite que Villers a rendue plus ſenſible 


avoit rtpreſentee comme indiſpenſable pour leur 


plus eclaires, n'a tefle neanmoins de repeter que, 


j le développement de ſes nouvelles forces mili- 
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encore dans la ſéèance du 31 décembre, en inſiſ- 
tant ſur ce que « la poſition de la republique eſt 
{elle aujourd'hui, que les reſultats pOLITIQUES 
dependent des produits PECUNIAIRES, » 


Mancipiis locuples eget @ris Cappadocum rex. 


En voila aſſez pour faire comprendre que la 
politique de la regence frangaiſe eſt aujourd'hui 
preciſement celle d' Alger & de Tunis. La reſſem- 
blance eſt meme d' autant plus parfaite, qu'à force 
avoir fait perdre a ſes eſclaves le goũt des arts 
utiles & Phabitude des travaux productifs, le 
direQoire les a reduits , peu-à-peu, a Vappau- 
vriſſement, ot: l'on nous peint les peuples des 
cotes de la Barbarie , pour qui la guerre eſt un 


ctat déſirable, parce qu'elle eſt la ſeule yocation 


lucrative qui leur ſoit ouverte. Pavois annoncè, 
dans le ſecond chapitre, que la misère des fran- 


cais les pouſſeroit en foule dans les armees, & 
qu als SOuscrirozent avec la plus Souple obfis- 


Sance au decret de conſcription, Ce. pronoſtic 
eſt deja pleinement juſtifie , puiſqu'à en croire les 
rapports officiels, le ſucces de cette nouvelle 
levee en maſſe a ſurpaſſè les eſperances des deux 
conſeils. « Les routes sont couvertes de mili- 
taires, a dit Bonnet, le 2 decembre; on dirozt 
que la France se leve une seconde fois. » Deux 
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mots {uffiſent pour donner de cette grande et 
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 8alutaire mesure une definition digne delle; & 
pour indiquer immense resultat de ſon exé- 
cution, ajouta le depute Mourer; C'EST PAR ELLE 

QUE LA REPUBLIQUE sERA TOUJOURS paxs 
LARMEE, Er I. "ARMEE TOUTOURS DANS LA Rl- 
PUBLIQUE. » 


En faudroit-il 1 pour montrer qu'ils ſe 
proposent de faire chaque année une battue de a 
tous les frangais qui atteindront Vage de 21 ans, N 
& que ſon immense resultat doit ètre de pro- 2 
longer la guerre tant qu'il ſe preſentera des peu- i « 
ples a depouiller ? 3 
Et Mourer avoit plus une raiſon pour I' ap- 4 | 
peler une mesure salutaire ; car ce neſt plus 4 
queen forcant ſes jeunes citoyens A devenir ſol- | 
dats, que la republique peut les ranger ſous ſon " 
Etendard. Ses admirateurs n'eſſaient pas meme 5 
d'en faire un myſtère, puiſque dans la ſcance du F 1 
18 octobre, ou Pun &entreux ſollicitoit quelques 88 
exceptions en fayeur de certaines claſſes de conſ. 4 ; 
crits, ſon collegue Vezin lui impoſa filence en 5 
rappelart que Ia resistance des jeunes gens be 
est toute dans leurs foyers, et qu'une fois * 
paris, ils ne voient que la republique. 5 
II eiit été difficile de reconnoitre avec plus dt EF 
naivete, que l'unique moyen de leur faire voir C 


la republique eſt de les forcer a en sortir; qu 


des a ils n'y ſont plus prefens, ils commence 
| | > | 
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\ ſe perſuader qu'elle exiſte, & qu'A peine ſont⸗ 
ils changes en guerriers, leur haine pour elle ſe 


change en amour, 
Cette metamorphoſe une fois accomplie, il 
reſte cependant deux autres obſtacles a ſurmon- 
ter, celui d'enchainer conſtamment la vicoire, 
& celui d'aſſurer la ſolde des vainqueurs dans le 
cas ou leur butin n'y ſuffiroſt pas, Creuze-Latouche 


a tres-bien expoſè cette dernière difficultè. « Va- 


nement aurez- vous fixe la victoire. Sans finans 
ces, vos efforts ſont inutiles. Si la republique ſe 


proclume par des diſcours & des ſermens, elle 


ſe consolide par des CEUVTES. .. Sous le rapport 


des finances, les républiques ne ſont pas Invul- 


nzrables, & la meme cauſe leur aſſure iné vita- 
blement le meme ſert (4). » Jacqueminot Pape 


cet lui dire de baisser un front couvert de 
lauriers devant les rois qu'il a vaincus. Mais 
perſonne n'a dèveluppè avec plus de candeur 
que la gazette directoriale, les terribles conſe- 


cependant nos troupes n'etorent pas les plus 


yue deviendroit alors Parmee ? 
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puya en avertiſſant ſes collegues, que REFUSER' 
au gouvernement les moyens necessatres , 


quences de ces reſus ſur un premier revers, S“ 


ores, y eſt=1] out, $7 elles retrogradotent , 
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Pays-Bas, de la Suisse, de Vltalie et de la Hol- 


ne seroit plus douteuse. 


| quels il destine les missions de Vienne, de Var- 
sovie et de Berlin. 


de leur faire repasser le Danube; mais le repit 
ne peut pas ᷑tre long. B&s que les armes repu 


| | 2.90 | | 
Ce qu'elle deviendroit a la suite d'une cam. 


pagne malheureuse ? Il n'est guere difficile de le | 
prevoir. Ne pouvant plus vivre aux depens de ; 
Pennemt, elle se detacheroit des chefs qui seroient : 
dans l'impuissance de la payer ; et Fon verroit. | 
bientot refluer dans Vinterieur , cette foule de 5 
jeunes gens qui, ayant pris dans les camps le l 
courage de la rèsistance, reviendroient accuser n 


le directoire de leurs privations, lui demander 
compte. de leur retraite forcee , et le punir de 
leurs revers. Or, comme tout evenement pareil 
deviendroit infailliblement pour les peuples des 


lande, le signal d'une insurrection générale, la 
del:vrance de Europe et des frangais eux-memes 


Mais comment se flatter d'une pareille d&i- 
vrance aussi long-tems que les princes du Nord, 
sans l'aide desquels elle devient impossible, res- 
teront spectateurs passifs de la conquete du Midi? 
Qu'ils laissent au directoire le tems d'en consom- 
mer le dépouillement, et de former au pas de 
charge les 200 mille recrues qu'il incorpore 
parmi ses Veterans; voilà les ambassadeurs aux- 


peut-Etre les dirigera-t-il vers Madrid avant 


— 
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biceines auront relegue le roi Espagne ll 
ses possessions g' Amèrique, elles n'en seront 
que mieux en mesure de se mesurer avec P Al- 
kmagne entière: c'est avec Pargenterie des 
eglses de Tolede, qu' elles s' empareront des 
mines de Kremnitz et du Harz. 


Se berceroit-on de 'espoir que les dépouilles 
de PEspagne et du Portugal suffiront enfin au 
directoire ? Ce seroit de toutes les meprises la 


plus grossière; car on peut tenir pour certain 
qu'il ruine, sans Senrichur, tous les peuples sur 
lesquels il Etend sa main rapace, et qu'il a de- 
ploye, s'il est possible, encore plus d'ineptie 
que daviditè dans le nouveau droit des gens qu'il 
exerce envers eux. Il est tellement incertain de 
la duréèe de ses conquetes, et tellement pressé 
de tout ravir, qu'il se jete sur les capitaux, 
u lieu de s'adresser aux revenus, et qu il tarit 
a Vinstant la source de ces nn „ Sans meme 
reussir à atteindre les autres. Ceci ne paroitra 
ont un paradoxe, si on considere que par- 
out ou abordent ses generaux et ses commis- 
ares, leur premier soin, après avoir vuide les 


erres du prince, du clergé et de la noblesse, 
ans toute province conquise ou prete a P'ètre, 


a fortune des proprieraires se trouve depreciee , 


T 2 


glises, est de mettre sous les séquestres les 


t que annonce de la confiscation les devangant 
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au moins de trois quarts, avant mème qu'on 

leur ait eneore rien pris. Voila comment le di. 
rectoire a trouve le secret de realiser Papologue 

de la poule aux œufs d'or: (5) mais voil aussi | 


(5) De tous les pays conquis, la Hollande est sans 
comparaison celui dont la tresorerie de Paris a tire le 
plus de secours pecumiaires ; et voici comment Lecoulteux 
a exprime dernièrement sa surprise sur ce que les hollan- 
dais ont pu y suffire sans étre ruinés de fond en comble, 


La répuhlique batave n'a pas laisse de faire du cots des d 
richesses des pertes beaucoup plus considérables que nous, 2 
puisqu'elle a perdu dans sa revolution presque toutes ses h 
colonies, que celles qui lui restent sont nulles pour elle, m 
et qu'elie a perdu tout son commerce, source presque co 
unique de toute sa richesse.... Cela n'a pas empcche leg d' 
habitans de ce petit pays, de payer d'une part, avec le di 
plus grande exactitude „et le jour de leur echeance, la Fe 
majeure partie desrescriptions bataves, souscrites auprofi Jat 
de la république frangaise, et dont le total 8'6]evye à plug Pa 
de 200 millions de francs, et d'entretenir, d'un auire ser 
cote, un corps considérable de nos troupes, quoiquiils ses 
n'eussent pas comme nous des biens nationauæ pour ( 
satisfaire du moins, en partie, a des depenses extraordi- hol 
naires.... Eh bien | le taux commun de Pinteret er Hol- a ] 
lande, n'est qua 6 pour cent par an, tandis que che tres 
nous il est tres- communement a 2 pour cent par mois, que 
et à un taux plus élevé encore lorsqu'on veut emprunter tout 
sur des immeubles, si toutefois on est assez heureut 10 
pour emprunter sur ces derniers. » | dire 
Ce passage nous présente, pour ainsi dire, un coun . 

e C( 


entier d' Economie politique, et il a ceci d'instructif, qu 
tout en se demandant les causes d'un si étrange di 
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de quoi faire comprendre que plus il pillera et 


plus il aura besoin de nouveaux pillages, 


— 
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rate, Lecoulteux , sans y penser, indiquoit la princi 

pale. C'est precisement parce que le gouvernement re- 

volutionnaire de la Hollande n'a point eu de biens na- 

tionaux , c'est parce qu'il ne s'est pas livre aux confis- 

cations, que les proprietaires bataves ont conserve leur 
credit, et qu'ils peuvent emprunter a un interet modèré 

zur des immeubles qui n'ont perdu qu'une legere partie 
de leur valeur. Deux autres circonstances expliquent 
encore comment, sans se ruiner de fond en comble , les 
hollandais ont pu acquitter cet 6norme tribut de 200 
millions; la premiere , c'est qu'etant payable dans le 
cours de plusieurs années, ils se sont trouves à portée 
d'en faire les ſonds avec leurs revenus, et, pour ainsi 

dire, sans toucher à leurs capitaux; la „ que la 
France, au lieu d'y envoyer ses concussionnaires, a 
laissé au gouvernement batave le soin d'en faire la 16- 
partition et la levee, et qu'il a eu le bon esprit de con- 
server Vancien 8ysteme fiscal, sans se permettre, comme 
ses instituteurs, aucune experience nouvelle, 


C'est, je crois, aux lumieres de Pichegra que les 
holiandais sont redevables de cet arrangement qui les 
a préservés d'une ruine totale, et à l'aide duquel la 
tresorerie de Paris, a cependant tire de cette con- 
quete des secours pecuniaires plus considerables que de 
toutes les autres conquetes ensemble. | 


directoire, puisque le premier soin de ses commis- 
saires, en s'emparant du Piemont, a eſe d'y réduire 
le cours legal des billets de credit au tiers de leur va- 
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Un exemple si frappant n'a point deesille les yeux du 
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51 a delivré aux conseils ce fameux message, oj 


leur nominale, tout en mettant a Pencan les domaines 
du prince et du clergé, tant regulier que scculier, 
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Cela est si vrai, que peu de semaines aprez 
la saisie du piemont et du tresor de Lucques, 


Al leur reveie que les fonds disponibles pour h 


deux operations qui se croisant Pune l'autre, suffiroient 
déja pour frustrer les esperances des confiscateurs, 
Aussi, quoique cette province soit presque aussi riche 
que la Saxe, ala maniere dont Pexploitent les finan- 
ciers francais , j'ose hardiment les deſier de lui arra- 
cher la moitié des sommes que Frederic II tira de cet 
Electorat, et a Veide desquelles il lutta pendant sept 
années entières contre une coalition bien autrement 
formidable que celle que la France a eu a combattre, 


S'il reussit a y lever annuellement la somme enorme , 
de 50 millions tournois, c'est qu'il ne S' permit e 
aucune expropriation quelconque, et qu'il babs J 
tint de toucher meme aux domaines du prince, I 8 
ne laisza pas cependant que d'user à la rigueur du 0 
Aroit de conquete ; car il étendit les impôts autant Jo 
qu'ils pouvoient Vetre: mais il ne se departit jamais di 
principe de ne rien faire qui püt arreter la reproduction 8 
rien qui püt suspendre les entreprises commerciales, : 
rien qui degsorgamsat le systeme fiscal 6tabli , rien qui ' 
Interrompit le cours des loix, rien qui expovit | 4 
pauvre à rester sans travail, ou qui détournät {i n 
riches de mettre leur fortune en evidence. Sa rare ec0- 7 
nomie, et son infatiguable surveillance firent le reste; 8 
et il reconnoit lui-mème que ses ennemis ne ſure " 
vaincus que parce qu 'ils se —— epuises long f 


tems avant lui. 
Comparons | a ses procedes ceux des conquerans {ras 
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première decade de février sont insuſſisans pour 
la solde des troupes. Eh bien, loin que cette de- 
couverte Vait detourne de chercher de nou- 
velles entreprises, si Yon compare les dates, on 
verra que le jour meme ou il Seppergut que les 


EE 


cais. Par- tout ou ils abordent, leur premier soin est 
de saisir et de vendre les terres. Or, comme aucun ca- 
pualiste n'ose se présenter a de pareils encans, de 
peur de denoncer Jui-meme sa fortune, le prix qu'ils 
en recoivent n'egale presque jamais ce que le proprié- 
taire legitime ett pu leur payer en impöts s'ils lui 
avoient laissé sa propriété. Ils croient alors s'en de- 
dommager en tombant sur le cultivateur auquel ils 
demandlent des contributions tellement inacquit tables, 
qu'il n'hésite pas a renoncer a la culture; et ceite 
conséquence est si rapide que pour empeécher que la 
Romagne ne füt frappee de sterilite, le general fran- 


gais a deja été oblige d'en repartir les fermes aban- 


données, entre les zoldats polonais qu'il avoit a sa 
8 suite. | | 
Tel est le sort Waser au Picmont, et a toute con- 
tree qui tombera sous la griffe de ces insatiables vau- 
tours. A force d'avidité, de presomption et d'ineptie, 
les revolutionnaires francais degradent non-seulement 
ce qu ils touchent , mais meme ce qu'ils approchent , 
et se trouvent en peu de mois maitres titulaires d'un 
pays épuisé. On parle beaucoup des contributions en 
nature, et des sommes qu'ils ont levees sur I'Italie: 
ces levees ne sont rien ou presque rien, en compa- 
raison des pertes qu'ont Eprouvees les proprietaires par 
la seule depreciation de la valeur vénale des immeubles. 


T4 


o . Saad of. 4 .Þ SLA « 
; 5 . 5 
S A ² AAA * 
T — r r — DS 


eadres 4 ses bataillons etoient complets, et quil 

ne pouvoit plus faire face à leur $0/de, il en- 
Joignit à la cour de Vienne de renvyover à Pins. 
tant les russes, sous peine de voir recommencer 
les hostilites dans guinze jours. Tant il est con- 
vaincu qu'il ne peut désormais subsister que par 
la guerre, et qu'elle est de venue pour lui un he- 
Soin de premiere necessite ! 
Encore, S1 I'Epuiement de ses finances toit 
le seul motif qui I'y poussät, les puissances du 
Nord pourroient peut- tre composer avec lui en 
se declarant ses tributaires; mais lors meme 
qu'elles Souscrirozent A un tribut suffisant pour 
couvrir ses depenses de paix, sa haine contre les 
rois n'en etabliroit pas moins entr'eux et lui, un 
. combat A mort-Jamais, jamais il ne croira à la 
durèe de son usurpation que lorsqu'il aura fait 
disparoitre tout gouvernement qui peut rap- 
peler aux frangais qu'ils avoient Prospere sous 
le regime monarchique, ou lorsque I' Europe 
ne fournira plus de contraste propre a leur fare 
sentir qu'ils sont la plus malheureuse des nations, 
C'est sur- tout sous ce dernier rapport que VAn- 
gleterre est devenue Vobjet particulier de la haine 
invétérée de ces regicides , et ils sont si peu Cas 
pables de la dissimuler , que chaque jour ils pro 
clament à la tribune que la republique ne py 
etre consolidee qu'ap1es, avoir eſface sq 
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dernier vestige du dernier des trönes. Ecoutez- 
les. « Nous appellerons les peuples A la hberte, 
et chacun de nos pas sera marque par la creation 
d'une autorite populaire. (6)-- Ce n'est point avec 
des discours, c'est avec des bayonnet:es qu'on 
corrige les rois. (7) -- La guerre republicaine est 
pour eux le conducteur électrique des revolu- 
tions, Ils ne sentent pas que la terre s'ecroule 
sous leurs pas, et qu'elle est p:ete a leur ouvrir 


Fabyme de la tombe; que la république leur a 


rendu leurs états et leurs scepires, et que sa 
main puissante daigne les proteger contre P'indi- 
gnation de leurs peuples, (8) -- Paris est devenu 
le IEvier qui remue Europe A son gr6. (9) - La 


conquete ou la delivrance. (to) Nous sommes 
prets... Quel monarque est las de regner 2 (11) — 
Neus ne deposerons les armes que sur les d{bris 
des trones. Nous emploierons pour les abattre 
les germes et les /ermens de la revolution 
francaise (12). 


(6) Briot. 
(7) Talot. 
(8) Briot, 
(9) L-cointe, 
(10) Chenier, 
(11) Adresse du corps l&gislalif au peuple fravgais 
en date du 29 'septembre 1798, 
(12) Lacués. 


grande nation porte a son gre chez l'étranger la 


vernement frangais, ami de la paix, croyoit la ramener 


„ 

Voila un echantillon des manifestes dont le 
bulletin des deux conseils est aujourd'hui rempli, 
et d'après ce qu'ils se permettent de dire en pu- 
blic, il n'est guère difficile de deviner ce qui se 
passe dans leurs conciliabules secrets. 

Pretendra-t-on que ce ne sont la que des figures 
oratoires ? A peine ces menaces eurent-elles été 
proferces, qu'elles furent mises en execution 
contre le roi de Sardaigne, auquel les revolu- 
tionnaires francais venoient de $'urr par les liens 
d'une alliance offensive et defensive. Cette alliance 
meme fut le titre dont ils se servirent pour le de. 
clarer en forfailure (13), et dans le tems od cette 


n= 


(13) Voici la proclamation du-general Joubert, en 
s'emparant du Piemont : « Enfin, la cour de Turin a 
comble la mesure, elle vient de se demasquer , elle a 
demands des delais pour ſournir son contingent. Le gon. 


par des voies conciliatoires. Son desir prononee toit de 
cicatriser toutes les plaies d'une longue guerre, et de 
rendre la tranquillitè au Piemont , en resserrant de jour 
en jour son alliance avec lui. Mais son espoir a été | 
chement trahi, et il ordonne aujourd'hui a son general 
de venger Phonneur de la grande nation, de ne plus 
croire à une cour infidele à ses traites , et d'assurer au 
Piemont la paix et le bonheur. » 

Cet ordre de venger Fhonneur de la grande nation, 
ne fut expedie aux generaux republicains , qu'apro 
qu'ils eurent r6ussi à 8e faire ceder la citadelle de Tori, 
sous Vengagement de maintenir la trangquillite publiqu 
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nouvelle trame s ourdissoit a Turin, ceux qui 
dans la suite applaudirent le plus à son succès, 


dans le Piemont, et d'empecher qu'il fut donné, ni di- 
rectement, ni indirectement, secours ou protection d 
ceux qui voudrotent troubler le gouvernement. 


Le premier soin de la garnison francaise,, en entrant 


dans la forteresse, fut d'y elever Yarhre de la liberté, et 
d'y recevoir a bras ouverts quiconque étoit disposé a 
troubler le gouvernement. Celui- ci ayant hagardé quel- 
ques plaintes sur une violation si ouverte du traité, le 
général Brune repondit en ces mots : Sa majest6 garde 
voudra bien se rappeler quelle nous @ CHARGES I as8uUrer 
la trangquillite de ses Etats, Pour mieux s'acquitter de 


cette charge , il ex igea la hberation immediate de tous 


les criminels d'état, l'approvisionnement de la cita- 
delle de Turin pour deux mois, le licenciement des mi- 
lices, et le rappel du commandant d' Alexandrie. 4 ces 


. . . , 4” * A, 
conditions, ajoutoit-il, 4a republique pourra oroire en- 


core d la FIDELITE de so ABLLIE , et bannir tout soupgon, 
malgrs. des erreurs trop funestes. 


Sa majeste sarde ayant adhere a tout ce qu? on  exigeoit 


d'elle, afin de mieux Pendormir sur les bords du préci- 
pice „ le directoire rappela le general Brune , comme 
sil eut exceds ses pouvoirs, et le remplaca par Joubert, 

anquel il donna Pordre de mettre fin , Par un coup 
d'èclat, à cette scène d' astuce et de perfidie. Laissons 4 
ce dernier le soin de rendre compte de ce glorieux ex- 
ploit. A peine fut-il accompli, qu'il adressa les remer- 
cimens suivans a ses compagnous d' armes dans Vordre di 
jour de Parmee: « Par cette expedition rapide et hardie, 
termince en trois jours de marches fſorcees de plus de 
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s'&crioient à la tribune de Paris. « Demande: \ 


Naples, à Turin, a Florence, a Madrid, à Berlin, 
si nous sommes des alies fideles et religieux, et 
si nous savons respecter la foi des traités, aux 


 depens'mEme de nos interets et de notre gloire, » 


Cet appel au témoignage du roi de Sardaigne 
est du 17 septembre, et le depute Briot eut Pim- 


Zo milles, Parmee se voit maltresse de tout le Pibmont. 
Les derrières et les communications avec les repubiiques 
allices se trouvent assurés; une armee d'auxiliaires, 


un des plus beaux arsenaux de l'Europe, 1800 pieces 


— 


de canon a Turin seul, 100,000 fusils, des munitions et 
des approvisionnemens en tout genre, sont désormais à 
sa disposition. Les troupes ont fait leur devoir, et ma- 
nifests PFimpatience qu'elles avoient de se mesurer, » 


| Certes, cette zmpatience Eloit fort deplacee; car le 


roi de Sardaigne s'attendoit si peu à ces marches forctes, 
qu'il n'avoit pas meme donné à ses troupes des ordres 
eventuels pour la résistance, et souscrivit, sans ba- 
lancer, a Pordre qu'il regut de ses allies de resigner 
son sceptre et d'èvacuer sa capitale des le soir meme de 
leur arrivee. Telle est expedition rapide et bardie 
dont le directoire fit trophée dans un manifeste, ou 'on 
voit figurer , entr'autres griefs contre ce roi parjure, 
que Phabillement francais avoit été tourné en ridicule 
dans ses Etats. C'est a la lecture de ce manifeste, que 
Lemercier s'éëcria: « Je considere Ievenement qui vient 
de nous etre transmis, comme Pun des plus heureux 
de la revolution. Il apprendra aux rois ſidèles à leurs 
traités que les republicains francais saurent . 
les leurs avec tous les gouvernans » 


, 
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pudeur de se le permettre A Fepoque ou les 3 
cais forgoient ce malheureux prince à les ad- 


mettre dans la forteresse de Turin. A peine y 
furent · ils introduits, qu'ils lui signifièrent de 
descendre du trone, ainsi que de declarer son 
armèe partie integrante de Varmee francaise , et des 
qu'il eut signè son abdication, le directoire Sem- 
pressa de Pannoncer a Berlin et a Madrid, en 
reprochant a Charles-Emmanuel sa /dchere et son 
imbeècillitè; outrage individuel qu'il couronna par 
Passurance générale que les traités qui lient les 
autres monarchies a la republique, z'aurone Ja- 


mais ece plus fidelement o-serves dans les tems passes, 


ni ne le seront dans les tems futurs, 

Tel est neanmoins la condescendance de quel- 
ques cabinets, qu'ils lui enyoient des ambassa- 
deurs qui s entendent repeter chaque jour, que 
leurs maitres n'exisrent encore que parce que le di- 
rcctoire n'a pas voulu les faire disparoitre, qu il 
Saura obtenir par la force, et que la persuasion a 
ents inutilement (14), et que la PAIX devroit ere 
leur politique profonde. 


Deplorable infatuation ! Les representans des 


rois entendent ce langage: que dis. je? ils y 
fient, sans tenir aucun compte de tout ce qui se 


(14) Message du directoire, en date du 25 septembre 
1798. 
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passe sous leurs yeux, ni de tant de pieces afi. 
cielles od le gouvernement francais proclame \ 

son de trompe que la GUERRE est devenue sa 
politique pro fonde, et qu'elle seule peut diffèrer 5a 

ruine. 

Que ne mèeſt-il donné de faire apparoitre cette 
grande verite en traits de feu dans les cabinets de 
rant de ſouverains, qui ſemblent attendre pour 
ſe reveiller Pepoque de la conflagration univer- 
ſelle de PEurope ! Achevons du moins de leur 
ouvrir le regiſtre de ce ſenat d' incendiaires, qui les 
enveloppetous indiſtinctement dans ſes anathEmes, 

II va leur apprendre qu'il n'y a plus de choix 
pour eux, & qu'il faut que leurs trones $'Ecrou- 
lent, ou que cette republique ſuccombe. 

| Its peuvent deja lire la deſtinee qu'elle leur 
prepare , dans les tranſports qu'a fait naitre celle 

du roi de Naples dans les deux conſeils. Lauſſat 

; lui-meme, qui n'eſt point du nombre des regj- 

2 : cides , & qui paſſe pour l'un des deputes les plus 
| circonſpects, ne put contenir ſa joie' en voyant 
[ une nouvelle tete couronnee parm les victimes 

i de la grande nation. « Envoyons donc, S'ecria- 

| t-il, envoyons, puisqu'ellesle veulent, & comme 

= Peantiquité le vit jadis, un miſerable roi de Sy- 

| | racuſe leur ſervir encore une fois dexemple a 

F Corinthe „. | | 

Cet exces de joie Etoit Fr autant pius ns 

qu'il leur importoit en effet par deſſus tout, de 


——̃ — —— 
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faite un grand ezzemple du ſeul roi qui ctit ofs 
concevoir Videe de la réſiſtance, CC aller au · de- 
vant du danger. On a blame fa precipitation ; 
mais ne lui Etoital donc pas permis de croire 
cue fi dans ce moment critique, il ſe voyoit aban- 


donne par ſon alle naturel, ceft qu'il ne pour- 


roit y compter dans aucun cas; que il ſuccom- 


boit , il ne faiſoit apres tout, quaccelerer ſa 


perte de quelques ſemaines; & que ſi, au con- 


traite, il decidoit la maiſon d' Autriche a V:miter ,. 


il avoit la plus belle chance de ſe ſauver lui- 
| meme , de devenir le libcrateur de Pltalie , & d'a- 


voir ſonnè le reveil de Europe ! Certes, le noble 


deyouement de Ferdinand IV ne juſtifie que trop 
les extaſes de joie auxquelles ſe livrerent les deux 
conſeils francais , en apprenant que VinaQtion des 


mtrichiens rendoit fa cataſtrophe certaine. Mais 


omment qualifier la lachete avec laquelle on va 
es entendre inſulter Charles-Emmanuel apres Pa- 


voir deporte A titre de roi réfractaire? « Qu'il 


ille, comme Finfame Louis XVIII, errer de 
tour en cour, & mener une vie honteuſe; qu'il 
erye d exem * a ceux qui ſeroient tentes de Pimi- 
WC (15) ».—« Il ſe croyoit afſez fort pour nous 
Wire impunément une guerre ſourde, de poli- 
ue & d'hypocriſie, plus ſanglante que celle 
5 be la nëceſſitè nous force de faire à nos enne- 


15) Chabert. 
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mis. Voila la deſtince reſerve aux rois parjures; 
| voila leprix dela violation des traites. Nor; 
foutenions: ſon trone chancelant contre la tem- 
peète qu'il attiroit dans fes Etats..... Que ce roi 
fugitif regarde maintenant autour de lui: que lui 
reſte- t- il? Une couronne bris&e, une affreuſe 
ſolitude , Pepouvante qui pourſuit les tyrans, & 
un teiurment plus cruel encore, &c. » 

. Eſchaſſeriaux avoit raiſon de parler ici d'un 
tourment plus cruel] encore que la perte de a 
couronne brisee. C'eſt celui d'avoir pucroire aux 
paroles de paix de ces iraitres; c'eſt celui de leur 
avoir ouvert ſa derniere fortereſſe, au lieu de Sy 
jeter pour mourir en roi: c'eſt celui ſur-tout 
d'avoir livre ſes peuples a Pepouvantable flèau 
de la domination frangaiſe. Ah! c'eft eux qu'il 
faut plaindre! 

Mais profitons de Pinconfideration des régi- 

. cides, & continuons le relevè des menaces aux- 
quelles ils ſe livrèrent comre tous les ſouveraiss, 
en prononcant la deſtitution de ceux de Naples 
& de Sardaigne. « I's ne pouvoient plus ſe dite 
regnant par Ia grdce de Dieu , mais par la 
grdce de la republique franguise 16). Deja 
le roi de Satdaigne a diſpara du Piemont.... Nos 
troupes etojent là: au flambeau de la raiſon, 


AC 


(16) Michiels. | 
FE elles 
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elles joignirent la lumière de leurs canons, & fa 
republique fut victorieuſe. Ces rois qui igno- 
roient que la royaute n exiſte que par la grace ou 
la volontè des peuples, ont dit ètre convaincus 
de cette verite par le supplice du dernier roi 
des frangais (17). — Parmi les tetes couronnees, 
il en eſt plusieurs qui bĩ entõt ne pourront plus 
etre que rois des gdteauæ (18). Par ceux qui 
viennent de ſe demaſquer , apprenons à connoĩtre 
la perfidie de ceux qui, pour ne $'Ctre pas de 
clares, ne nous haiſſent pas moins (19). —Tyrars 
populicides , dans cet inſtant fatal vous devez 
ſentir vos trönes chanceler...... Le deſpotiſme 
eſt contre nature. La liberte d&vorera tous les 
tyrans , tous ceux qui meconnoifſent fa * 
ſance (20) „. 

ignore fi Pabbe Sieyes aura joint copie de 
ces harangues A la piece officielle, où il a of6 
notifier a la cour de Prufle la deportation du 
roi de Sardaigne ; mais apres un pareil trait d'cf- 
fronterie, le directoire peut vraiment ſe vanter 
avoir tenu la parole qu'il avoit donnèe aux 
deux{conſeils , de tout faire pour 2 
yeux des puissances de Europe (21). 


pn ENG 
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(17) Guyomard. 
(18) Indet. 
_ (19) Bigonnet. 
(20) Bordas. 
(21) Message du 23 * 1798. 
Tome II. | V 
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ſouverain qui livrera ſes barrieres aux francais, 


306 

Sans doute qu'on aura adreſſé la meme nov. 
fication au congres de Raſtadt, qui ne ceſſe de 
multiplier ſes conceſſions „en rEpetant à chacune 
d'elles, qu'il a eputs@ tous les sdoriſices com- 
patibles avec Pexistence politique, et la sure. 
tefuture del empire germanique. Comme ly 
avoit des sacrifices compalibles avec la Seit 
future des allemands, avant d'avoir radicalem:nt 


pulse tant de moyens de force qui leur reſtent a 
pour reconquerir leurs domaines? ou comme b 
file direct oire n' exigeoit pas Pabandon de toute J 
la rive gauche du Rhin pour @tre mieux en Ctit : 
de faire de nouvelles excurſions ſur la rive droite, N 
& d. porter d Son gre 15 conquete ou la de- P 
livrance.” | | 4 
Voici la re e ponſe de fon Debry a ces princes 2 
germains , autrefois fi fiers. Ce regicide leur re- 5 
proche de compter pour rien les malheurs pu. 1 
blics. II les exhorte d ne point s peugler SUP 
leur propre avenir: il inſiſte pour qu' ls lui 1 
livrent toutes les places fortes qui ſont la clef 1 
degl' Allemagne. Que dis je! il fait enlever ces A 
places"Waſlaut ou par blocus, au milieu d'un 10 
armiſtice, & il invite foidement ceux auxquels : 
il les arrache, à se rehOαr SOUS L'OMBRAGE 4 
de la grande nation - 
Le roi de Sardaigne peut leur apprendre ce 8 


qu'eſt un pareil ombrage. Mieux encore que la 
Suiſſe, il leur annonce le juſte chitiment de tout 
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comptera ſur leur foi punique , & F les 
honteux perils de leur alliance au devoir de ꝰen- 


ſeyelir ſous les debris de ſon trone pour le ſa- 


lut de ſes peuples. h 
Quel contraſte ! L'invaſion de la Suiſſe a 1 


Sills les yeux du peuple americain , & les princes. 
de la Souabe & de Ja Franconie ſe flattent d'e- 


chapper au ſort du gouvernement bernois, en 
deyorant chaque jour, comme lui, de nouveaux 


outrages, & comme lui, en enlevant à leurs ſu- 


jets cette opinion de leurs forces, cette fleur de 


raractère national avec laquelle un peuple eſt 


tout, & ſans !aquelle il n'eſt rien! Quoi! ces 
princes reprochent à la nation francaiſe de ne 
point ſortir de fa lache apathie, & euxmèmes 
ils redoublent d'effroi à chaque note menacante 


qu'ils regoivent de Paris, ſans coafidsrer que 


le depouillement de PAllemagre eſt comme celui 
de la nobleſſe francaiſe, l'ouvrage de la peur/ 


Jusques à quand Pepouyante , la credulite et 
la division seront-elles donc pour les dé vas ta- 
teurs du continent trois ressources inepuisables 2 


Jusques A quapd la nation allemande sera-t. elle 


farcèe par ses Princes memes, a contenir son zele 


martial, et a rester temoin muet de sa N 
dation? 5 

A force de soumissions et de sacrifices, se flat- 
teroient-ils d ter au directoire tous pretextes de 
guerre? Des pretextes de guerre! lui en man- 
quera-t. il jamais? Voyez le sort de ses deux plus 
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adeles allies , 5 la Suisse et 1a porte. Na il p pas 
ancanti la magistrature bernoise, parce qu'elle 
ne faisoit point participer le peuple A la souve. 
rainetè, et qu'elle tenoit d une main trop ferme 
les r&nes de administration? Puis, wa-t-il pas 
envahi VEgypte, en alleguant que le representant 
du grand-seigneur y laissoit flotter, au gre des 
| beys, les renes de Padministration, qu'ils avoient 
osẽ depoueller le prince de Luniverſalitè des droits dont 
il / Jouissoit Sur les terres, et _ sa SOUVERAINETE 
cur ce pays netoit plus qu un VAIN NOM? (22) 
Au reste, lors meme qu'il n'y auroit pas entre 
tous les gouvernemens connus et celui de la 
France, cette invincible incompatibilite qui eta - 
blit entreux un combat à mort, sa penurie seule 
Iui imposeroit obligation de recommencer la 
guerre et de la perpetuer. Yen reviens toujours i 
Tepuisement de ses finances, parce qu'en der- 
nière analyse, tout $'y rapporte, tout y 
aboutit, tout y remonte. En effet, $'il est 
prouvè qu'il a indispensablement besoin en 
tems de paix d'un revenu annuel de cinq 
cent millions, et qu'il est hors de son pouvoir 
d'en lever la moitié sur ses sujets, il est clair que 
ses generaux deviennent dorènavant ses finan- 
ciers, et que c'est a eux A arracher aux nations 
Etrangeres la solde qu'ils ne peuvent plus espercr 
en France. Voila le terrible resultat du deficit, 


(22) Message du directvire du 14 septembre 1798. 
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et je nauros point pris tant de peine pour ras- 
sembler les pieces qui en constatent Fexisfence 
et en verifient le montant, si Von ne pouvoit y 
lire que le directoire frangais est irrèmissiblement 
condamne ou à perir d'inanition, ou a couvrir le 
vuide des contributions du dedans par celles qu'il 
pourra lever au dehors. Toute la question est Ia. 
Peut-il prolonger son usurpation sans avoir A ses 
ordres des armees nombreuses ? et peut-il sou- 
doyer ces armees avec le revenu de ses sujets? Si 
cela lui est impossible, il doit perpetuer la guerre, 
non- ſeulement par tous les motifs qui en firent 
le metier des romains , mais par un besoin mille 
fois plus imperieux encore, celui de s:bsis:er, 
En posant en fait que Rome devoit necessaire- 
ment perit ou venir a bout de toutes les autres nations, 
Montesquieu nous explique fort bien le phëno- 
mene auquel elle dut Vetrange succès de cette 
vaste entreprise. « Les peuples menaces par elle, 
e laissèrent attaquer les uns après les autres sans 
jamais connoitre, chercher ou prevenir la cause 
de leurs malheurs. .. Chacun se croyoit heureux 
d'obtenir une trève, comptant pour beaucoup 
davoir differe sa ruine... Celui qui etoit le plus 
eloignè du peril ne vouloit pas en approcher. 
Ils attendoient de leur patience et de leurs bas- 
sesses quelque delai aux miseres dont ils efoient 
menaces... La moitie de Pargent qui fut envoye 
aux romains pour conserver leurs faveurs. 2”roit 
ur les yaincre, » 


. 
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Qui ne croiroit lire ici Phistoire de la guerre 


actuelle, depuis la def:ction de la Prusse et de 


Espagne, depuis que le gouvernement francais 
commenga a desarmer les coalises les plus puis- 
Sans, et a leur faire croire a sa moderation, tan- 
dis qu'il tomboit sur les plus foibles ? Cepen- 


dant, nous ne saurions t-op le repeter ; il y a 


cette enorme difference entre la guerre ac- 


tuelle et celle des romains, que ceux- ci, par la 


sage administration des deniers publics, avoient 


en eux-mèmes de quoi faire face a des revers 


multiplies , taridis que les frangais ne peuvent 


prolonger leur carriere que par une suite non in- 
terrompue de victoires et de pillages. Si jamais 


ils sont forces a continuer la lutte avec leurs 
propres ressources, I' Europe est Sauvee ; mais 
elle est perdue sans retour, si les puissances du 
Nord ne comprennent pas que la penut1e du di- 
rectoire le forcera plutòt ou plus tard à les atta- 
quer toutes, et si elles ne se reunissent pas sans 
delat pour cerner ses legions dans I ancirant 
France. \ 

Jen appelle pourla dernière fois à ces germalct, 
si distingues jusqu'ici par la rectitude de leur 
jugement. En est-il un seul qui puisse jeter Ics 
yeux sur le bouleversement de la Suisse et de 
IItalie , sans y lire en grands caracteres le sort 
qui leur est reserye s'ils hesitent plus long- tems 
A tcurner contre la nouvelle Rome, les armes 


. 
et les moyens qu'elle leur arrachera bient6t pour 
les tourner contre eux-meEmes ? 

Avec quel etrange Succes le directoire na-t-il 
pas jusqu'ici trafique de leur terreur ! Deja Par- 
mée des Cotes, decoree du nom si pompeux 
d'arme d Angleterre , Savance contre PAllemagne, 
et va punir le congrès de Rastadt d'avoir em- 
ploye des remontrances, lorsqu'il falloit , comme 
le roi de la Grande-Bretagne, lever,des subsides 
| et des soldats. -Quoi ! les cohortes frangaises 
marchent de nouveau vers le Danube, et les puis- 
sances du Nord se croiroient en süreté derrière 
le Vezer et 'Elbe ! Elles ont sous les armes 4 à 
500 mille hommes d'excellentes troupes, qui 
brülent de laver la tache qu'a regu. le nom ger- 
manique, et les princes qui deyroient les mener 
au devant du peril, se flattent encore quiils n'en 
seront point atteints | Qu'ils continuent à envi- 
Sager avec insouciance les progres de la solda- 
tesque revolutionnaire , a qui son chef n'a pas 
craint d'annoncer que la derniere heure des rois 
alloit onner; (23) qu'ils lui permettent de par- 
cour'r impunement empire pour le mettre une 
Seconde fois au pillage ; le funeste sacrifice auquel 
ils se devouent eux et leurs peuples, ne sera que 
trop accompli. | | 

Sl est une verite demontree, c*-5t que le con- 
| tinent ne peut plus Etre sauvè que par une ligue 


| EY 


(a3) Adresse du general Joubert a son armce , aoat 
1798, 
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u „ tows actex laude pour connoitre le 
. peril des demi-mesures et de la moindre tempo. 
risation, assez juste pour ne plus se dedommager 
aux depens des allies les plus foibles 3 ASSEZ pa- 
triotique pour ne vouloir d'autre indemnite 
que celle d'echapper au nauft ige „et sur toute 
chose assez puissante pour mettre A la fois en 
activite des moyens de defense. et d attaque ca. 
pables d'arrèter le debordement ulterieur des 
nouveau barbares. T 
Tel es: runique moyen de terrasser roy 
et cette noble entreprise seroit encore aussi facile 
que glorieuse, si le jeune monarque assis sur le 
trone du graad Frederic , aspire comme lui à 
| devenir le protecteur de VAllemagne, ou si mar- 
chæat sur les traces de Gustave Adolphe, il rend 
aux p uples protestans leur ancien ressort, et 
les rallie sous ses drapeaux pour les conduire 4 
Fennemi commun. Mais tant que les souverains 
et les peuples du Nord d meureront n 
Pass5ifs. et consternés de cette lutte qui n'a 
dexemple que dans histoire romaine, tant que les 
plus puissaus d' entreux resteront sourds aux cri 
d' appel des confederes les plus foibles, tant qu'il 
les laisseropt devorer $Eparement comme les 
com gons d Ulysse, le gourernement régicide 
est sür de sa proie, et sous ce rapport , du moins, 
i lui est permis de s'scrier avec triomphe: 
LES RESSOURCES DE LA REPUBLIQUE SONT EN- 
IIERES! # 
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